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C€ONTENANT quelques Te= 


marques relatives aux Ufages 
anciens ou modernes des Ger 
mains , des Gaulois C des Franz 
£025. 

ud N véritable Philofophe fa 


€ U» regarde comme citoyen 


LENS ol Qa P 
ji Pur l'Univers, & en cette 


qualité il étudie les hommes, exa- 
mine leurs Loix , leurs Courumes, 
leurs Moeurs , & porte enfuite fon 
jugement, jos fe laiffer féduire par 


le préjugé national, ni fans fe pré- 


venir auffi trop peu favorablement 


pour tout ce quife pratique hors 
- defaPatrie. Chaque Peuple nous 
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sj PREFACE. 
offre un tableau compofé de mille: 
objets différens ; c'eftun contrafte: 
fingulier de fageffe & de folie, de 
lumiere & d'ignorance , de foi- 
bleffe & de courage, de douceur & 
de férocité, de crimes & de vertus; 
telle eft l'efpece humaine. Mais 
quoique tous les Peuples fe ref- 
femblent en général , il y a ce- 
pendant des nuances qui les dif: 
tinguent , des traits particuliers 
qui les cara@érifent. On ne peut 
| mieux faire fentir ces fortes de dif- 
férences, qu'en comparantune Na. 
tion avec une autre : c'eft ce qui 
m'a déreriminé à réunir dans un mês 
me volume les Moœurs des Ger- 
mains, traduites du Latin de Ta- 
cite, & Ouvrage de feu M. f Abbé 
Le Gendre , dans lequel il décrit 
Tes Mocurs des François dans les 
premiers tems de la Monarchie. 
Avant la domination Romaine 
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- "dans les Gaules, les Gaulois & les 
 Germains paroiffent avoir eu la mê- 
me façon de vivre. De vafles Fo- 
rêts couvroient tout le pays , dans 
lequel on trouvoit fort peu de 
Villes & quelques Villages ; la 
chaffe rempliffoit la plus grande 
partie de leur tems, & la guerre 
 confommoit le refte. C'étoit des 
incurfions perpétuelles & fouvent 
des tranfmigrations d'une partie de 
la Nation dans des pays éloignés, 
Beaucoup de Rois, ou plutót des 
. Chefs de Nation divifoient tout 
- ce grand Peuple qui n'avoit d’ail- 
leurs prefque aucune liaifon au 
dehors. 

La Guerre que Cé(ar fit dansles | 
Gaules apporta de grands change- 
mens à cette maniere de vivre. En 
prenant poffetfion de leurs Con- 
quêtes, les Romains introduifirent 


3 nouveaux ufages & les Gaulois 
4 inj 
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fe civiliferent plus en deux cens 
ans de commerceintime avecleurs 
Vainqueurs , qu'ils n'avoient fait 
dans la fuite des fiécles quiavoient 
précédé cette révolution. M.l'Ab- 
bé Le Gendre a parlé des François 
qui chaflérent les Romains, des 
Ufages qu'is laifférent aprés eux 
& qui ont fubfifié pendant un tems 
aflez confidérable, Ces tems font 
voifins de ceux que' I acite a traités, 
Il écrivoit fous les Empereurs , & 
alors les armées Romaines n'a- 
voient pas encore pénétré bien 
avant dans la Germanie , qui avoit 
confervé jufques-là fes premieres 
habitudes. C'eft en comparant les 
opérations fimples de ]a nature 
chez les Germains , encore fous 
. leurs tentes , avec les premiers 
tems de notre Monarchie , que le 
LeGeur pourra mieux fentir la 
gradation qui a conduit les Pran- 
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éois à des changemens tels qu'on 
les voit établis parmi nous. En rap- 
prochant enfuite quelque partie de 
nos Moœurs préfentes , & en les - 
comparant avec la fimplicité de nos 
Ancétres , ou avec celle de l'anti- 
que Germanie , le tableau s'enri- 
€hira de ia traits aufli inf- 
trudifs qu'intéreffans. 
La guerre a été Ia principale oc- 
eupation des Germains ; elle le fut 
auf des Gaulois. Elle entra mê 


1 


me pour beaucoup dans les prémi- 
ces de l'établiffement de notre Na- 
tion ; & les divers événemens qui 
fe font écoulés depuis, en ont fou- 
vent rallumé le flambeau , malgré 
les efforts du Gouvernement. C'eft | 
donc à la guerre & à fes opéra- 
tions , ainfi qu'à la chaffe ,' que fe 
rapportent les principaux Ufages 
qui étoient communs entre ces 
deux Peuples. 
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Les anciens Habitans dela Geta 
manie avoient le tempérament ro» | 
bufle & la taille avantageufe ; 
Une éducation dure les préparoit 
de bonne heure aux travaux de la 
guerre & de la chaffe ; il paroit que 
les Gaulois jouiffoient des mêmes 
dons de la Nature. Aujourd'hui ce 
n'eft pas la force du corps qui ca» 
ractérife ordinairement notre Na. 
tion ; mais fi nous ne fommes pas 
plus vigoureux, ce feroit une in- 
juftice d'en rejetter la faute fur no- 
tre climat ; une éducation moins | 
délicate nous procureroit des for- 
ces égales : à notre courage, On 
femble croire parmi nous que la 
force du corps n'eft plus une qualité 
effentielle à un Militaire;qu'il étoit 
utile d'être fort & vigoureux, lorf- 
qu'un cafque & une cuirafle de fer 
étoient l'habillement ordinaire des 
OfMciers , lorfqu'on portoit des as- 
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fes fi péfantes que nous ne pour- 
rions plusies foutenir. Aujourd'hui, 
dit-on , il ne faut que de la valeur: 
avec cette qualité feule, on eft für 
de vaincre. Je conviens que dans 
une ation, dans une bataille, Îa 
fupériorité de courage peut affürer 
la viétoire ; mais, àla guerre, nya» 
til que des combats? Combien de 
fatigues n’a-t'on pas continuellee 
mentàeffuyer? La valeurfuffit-elle 

quand il faut faire des marches lon. 
gues & pénibles ? Quand il s'agit 
. de pafler plufieurs Jours & plufieurs. 
nuits fous les armes ? Quand il eft 
queftion de fe frayer une route, & 
travers des lieux prefquinacceffi- 
bles? C'eft ce qui a fait direàl'O- 
xateur Genevois *, en parlant des 
Francois : « Comme les Carthagi- 
'.» nois, vous euffiez été Vainqueurs 
» à Trebies, à Cannes, à Trafy- 
* M. Rouffeau. 
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 » mene, mais vous n'euffiez poing 
» franchi les Alpes, » Les fatigues 
font plus périr de nos troupes, que 
le fer des ennemis. Quelle im- 
preffion ne fait pas fur nous le feuk 
changement de climat ? INousn'en 
avons que trop fait l'épreuve dans 
nos guerres en Italie. 

Il eft donc plus important qu'on 
ne penfe de fe fortifier le corps de 
bonne heure, & del'endurcir parle 
travail. Il eft vrai que dans les exer-- 
çices auxquels on faconne notre 
jeuneffe elle pourroit acquérir bien 
des forces , mais elle cherche 
moins à fe procurer des avantages. 
folides, qu à fe donner des graces: 
& des agrémens. 

Les François ont aujourd’ buy 
plus de rapport avecles Germains 
du côté du peu de conftance ; ces. 
Peuples étoient incapables d’un 
long travail , & n'avoient que le 


im feu ; ceft auffi lereproche 
qu'on nous fait affez communé- 
ment. Nous fommes terribles 
au commencement d'un combat; 
äl faut que nous ravifhons la 
victoire, car fi nous la difputons 
long-tems, nous courons rifque 
de la perdre. Il y a cependant eù 
des occafions où nous avons fait 
voir autant de fermeté que de va- 
leur. On nous a và effuyer tran- 
 quillementle feu des ennemis, at- 
"Xendre le moment favorable pour 
attaquer , & après plufieurs aétions 
meurtrieres , revenir à la charge 
avec plus d’ardeur que jamais, 
Quoique ces fortes d'exemples ne 
foient pasrares parmi notre Nation, 
on doit néanmoins convenir que 
le cara&ere diftin&if de notre va= 
leur eft l'impétuofité. | 

Le fafte qui régne aujourd'hui 
parminostroapesformeun tableau 


+ 
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- bien diffemblable de la fimplicité 
qui étoiten ufage parmi les Militai-- 
res chez le Germains & les Gau- 
lois. Ils ne dépenfoient rien en pa= 
rures & ils n'étoient curieux que 
de teindre leurs boucliers de quel- 
ques belles couleurs. Malgré lo 
bligation qu'on impofe aux Offi-- 
ciers de ne paroitre qu'avec l'ha 
bit de leur Régiment-furtout etu 
tems de guerre, quels riches véte- 
mens ne portent- ils pas quelques. 
fois fous un modefte uniforme ?' 
C'eft en vain que nos Rois ont fait: 
de fages réglemens, pour rémédieri! 
à un abus fi pernicieux , la vani-!! 
té s eft introduite Jufques dans nos! 
armées, & on y étale une magnifi- ^ 
cence, qui eft extrémement pré- - 
judiciable à la difcipline militaire. 
"Tousles jours les Officiers fe plai-- 
gnent qu'ils fe ruinent au fervice 5; 
amas neft-ce pas à eux-mêmes 
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qu'ils doivent s'en prendre ? Leur 
paye fuffiroit à leurs befoins, file 
luxe ne multiplioit prefque tou- 
jours mal-à-propos leurs dépenfes. 
La fimplicité qui régnoit dans 
les vétemens des troupes de 
Germanie , faifoit auffi le cara: 
Gere diftin&if du refte de la Na- 
tion, & fi le défaut contraire a 
gagné les Cours & les armées en 
Allemagne , du moins le gros de 
la Nation paroit encore retenir de 
ce cóté beaucoup des ufages de 
leurs Ancêtres, 

Les Germains n'ofoient patoi- 
tre en public, fans avoir leurs ar- 
mes ; ils ne les quittoient pas mé- 
me dans leurs maifons, ou plütót, 
fous leurs cabanes ; mais ils ne les 
pouvoient porter que quand ils 
£toient parvenus à l'àge viril ; & 
Àls ne commengoient Jamais à les 
prendre que de l'agrément du chef 
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de leur village. C'étoit un des prin- 
cipaux dela Nation, ou un des plus 
proches parens qui donnoit publi 
quement les premieres armes.C' eft 
apparemment de cette ancienne: 
coutume que vint l'étabiiflement: 
dela Chevalerie en France. On ne: 
recevoit pas indiftin&tement , chez: 
nous , toutes fortes de perfonnes; 
dans l'ordre des Chevaliers ; c'étoit: 
la plus haute dignité où pütafpirer 
un Militaire ; i! falloit être d'une il-- 
dufire extraction pour parvenir ài 
cet honneur. La Chevalerie avoit; 
“des loix auxquelles les Princes &; 
les Rois fe foumettoient fans répus; 
gnance. | | 
On ne montoit aux Charges Mi-: 
litaires chez les Germains qu'aprési 
avoir donné des preuves de valeurs; 

les Soldats fe difpwcoien: le pre- 

mier rang , & à qui combattroit 
: de plus près du Prince ; c’étoit une: 
Sa ef à honte; 
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honte au Chef de la Nation de n'é- 
re pas le premier à charger l'En- 
jiemi , & un deshonneur aux Sol- 
dats dene pas feconder le courage 
de leur Commandant. La principa: 
le force de leurs Armées confiftoit 
dans l'Infanterie , qui égaloit pref- 
que la viteffe de la Cavalerie. Lorf- 
qu'il n’y avoit point de Guerre chez 
eux la Nobleffe alloit chercher 
ailleurs l’occafion de fe fignaler. 
Als étoient obligés de Dee ce 
parti; carun Porno qui négligeoit 
la culture des Terres ne pouvoit 
fe foutenir que par le btiganda- 
ge. Les Germains abandonnoient 
le foin de l'Agriculture aux fem- 
mes , aux vieillards & aux infir< 
mes : en tems de paix la Jeuneffe 
spaffoit fes jours dans l'ina&ion. 
C'eft une chofe tout-à- fait furpre- - 
hante, dit T'acite , que ces mêmes 
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hommes qui ne peuvent vivre em 
repos aiment tant l'oifiveté. Om 
voit dans ce recit plufieurs traits 
qui peuvent aufli convenir aux an- 
ciens Habitans de la. France. 
C'éroit le courage & non pas: 
l'argent qui élevoit anciennement: 
aux premiers emplois de l'Armée. 
On n'achetoit point l'honneur de: 
fe facrifier pour la Patrie ; mais 
l'amour du pillage mettoit les ar-. 
mes à la main de la plüpart des 
Soldats ; tout le butin quils fai- 
foient étoit pour eux : on fqait ce 
qui arriva au fujet du vafe de Soif- 
fons. On fuit aujourd’hui le parti 
des armes par des motifs plus no- 
bles : l'honneur , l'amour de 1a. 
gloire 1e fervice de l'Etat & celui 
du Prince, font journellement des. 
Héros parmi les François 5 mais 
Yoifiveté de la Nobleffe en tems 
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We paix n'a que trop de conformité 
avec celle des Germains. 3 
- Voici encore un autre trait de 
teffemblance qui fe trouve entre 
nous & les anciens Peuples de 
la Germanie ; c'eft que les guerres 
générales de la Nation n'empé- 
-€hoient point les combats partiz 
culiers. Chez les Germains cha- 
cun prenoit parti & s’engageoit 
felon les liaifons ou les querelles 
de fa famille ; mais les haines n'é- 
toient pas immortelles : les torts: 
_& les injures fe réparoient par des 
amendes. À la honte de la Nation, 
il faut convenir que nous pouffons 
plus loin la vengeance. 


Tacite rapporte que dans la 
Germanie les femmes futvoient 
leurs marisàla Guerre. II ne dit pas 
Sil entroit dans cette. pratique ; 
qui a été suf celle des premiers 

b ij 
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Gaulois, d'autre raifon que l’ufa- 
ge : mais aujourd'hui nos Dames 
Françoifes | plus accoutumées. 
à la vie molle & voluptueufe , ne 
pourroient s'accommoder des fati- 
gues & des voyages pénibles qu'il 
faudroit faire pour cela dans les 
faifons les plus difficiles. Des Vil- 
les mieux établies & de nouveaux 
ufages ont détruit celui-là , qui 
toit très vieleux & qui d'ailleurs 
nuifoit au bon ordre d une Armée. 
Je ne fcai fi l'on y a beaucoup pros 
fité, car maloré les réglemens les. 
plus réfléchis, malgré les loix les 
plus fages, la moleffe s'introduit 
de plus en plus dans les Armées ; 
nos riches Officiers ne penfent 
plus quà fe procurer au milieu 
d'un Camp toutes fortes de com- 
modités & de plaifirs. Bonne table; 
excellens vins ; grand nombre de 


DRÉRICE "E 
* domeftiques , magnifiques équipa= 
ges; rien de tout cela ne manque; 
ils ne font pas même privés des 
Spectacles , & l'ona và quelquefois 
à la fuite de nos Armées des Trou- 
pes de Comédiens. Cette condef- 
cendance des Commandans eft ce- 
pendant bien dangereufe ; les peu- 
ples les plus belliqueux ont infen-- 
fiblement dégénéré de leur valeur 
.& font devenus moux , láches & 
 €fféminés ; les délices de Cas 
poue affoiblirent l'Armée d’Anni- 
bal, & les Carthaginois aprés 
tant d victoires Suit antes fe vi- 
rent enfévelis fous les ruines de 
leur République. L'Hiftoire four. 
nit nombre de traits femblables qui 
doivent faire tremblerles Nations 
les plus diftingnées par leur cou- 
rage. Dans la guerre qu'Alexandre 
fit contre Darius ; ce Roi infor: 
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f léve des Lroupes innomix 
Prables & marche à leur tête 
accompagné de fes Concubines ;; 
les Femmes qui fuivoient les Sol-. 
dats en égaloient preque le nom- 
bre. L'Armée Macédonienne, peu 
nombreufe en comparaifon de 
Celle des Perfans, n'étoit compo- 


'fée que de Soldats, & Alexandre 


fut vainqueur. Tandis queles Ro- 
mains vécurent dans la pauvreté , 
rien ne püt réfifter à leuts armes. 
Le luxe, la moleffe, le goût des: 
-plaifirs s'introduifent parmi ces 
. fiers Conquérans ils font affujettis 
a leurtour , & l'Univers eft vengé. 
s dq dA e alg SIDA MS 

Luxuria incubuit , Vi&umque ulcifcitur orbem; 


Les Germains faifoient peu de 


cas des richeffes. Je fçai qu'on ne, 
doit pas toujours regarder com- 


me une vertu, le mépris que cer= 
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ains Peuples témoignent pour l'or 
& pour l'argent ; une Nation ne 
fe borne fouvent aux feuls befoins 
. dela vie, que parce qu'elle ignore 
ce qui en peut faire les douceurs, 
Heureufe ignorance qui produitle 
méme effet que la vertu ! car il 
faut convenir que l'amour exceffif 
des richeffes eft extrêmement pré. 
_judiciable aux mœurs. L'indiff- 
rence des Germains pour l'or & 
l'argent , & méme pourles richef- 
fes en général , fait dire à Tacite 
qu'ils avoient une bonne foi & une 
fidélité reconnue dans leurs affai- 
res. La candeur à laquelle cet Au- 
teur judicieux donne un fi haut 
prix , eft prefque toujours bannie 
de chez les Peuples qui aiment . 
le fate , la magnificence , la bon- 
ne e , les amufemens ; ils 
£mployent toute leur induítge à 
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fe procurer des agrémens dont Tz 
privation les rendroit malheureux. 
Pour parvenir à leur but ils ont 
recours aux moyens qui leur pa— 
roiffent les plus faciles , fans s'em- 
. batraffer fi ces moyens font légi- 
times. C'eft pourquoi on voit au- 
jourd hui tant d'artifices cachés, 
de fraudes , de parjures ; en um 
mot tant de mauvaife foi. 

De l'article du luxe je paffe na- 
,turellement à ce qui regarde les 
femmes. Le Sexe étoit en grande 
confidération chez les Germains.. 
On dit que des Armées entieres fur 
le point d’être défaites furent rétas 
blies parles Femmes qui venoient 
fe prejenter aux coups & à une : 
captivité prefque certaine ; ce que 
leurs Maris appréhendoient plus 
pour elles que pour eux- mêmes. 
Lorfqu'il s'agiffoit de recevoir des 

Qtages5, 
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Orapés , les Germains deman- 
doient fur-tout des Filles de diftin« 
&ion, & les regardoient comme 
un gage très-afluré. Ts croyoien, 
méme que ce Sexe avoit quelque 
chofe de divin, & ils ne négli- 
ÿeoient ni leurs confeils ni leurs 
réponfes ; il y a eu quélques Fem- 
mes que ces Peuples regardoient 
comme des Déeffes , & cela par 
une véritable perfuafion , & nul- 
lement par flaterié. 

Mais malgré l'extréme refpe& 
qu’ils avoient pour le Sexe ; ils 
puniffoient févérement les Fem- 
mes quand ils les furprenoient en 
adultere : ils commencçoient pat 
les rafer ; ils les dépouilloient en- 
fuite en préfence de leur famille ; 
& les conduifoient par tout le 
Bourg à coups de bâton. 

Le Peuple Germain fe condui: 

zt 
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foit en tout avec le même goût: 
pour la modeftie & les bonnes; 
moeurs. Il étoit défendu à la Jeu. 
neffe de fe communiquer de trop: 
bonne heure. On ne marioit les fil-: 
les que dans la force de l'áge , pour: 
qu'elles fuffent plus difpofées aux: 
peines du ménage & plus en état: 
d'en fupporter les fatigues : quant: 
au mariage , les Gerimains dans le. 
choix d'une époufe ne fuivoient: 
que les penchans de leur cœur, & 
les femmes n'appottoient point de 
dot à leutsépoux. Je ne fzai fi les 
Gaulois avoient un pateil définté- | 
reflement 5 mais parmi nous c'eft 
l'intérêt plutôt que l'amour qui 
préfide aux mariages. On aflocie 
fouvent deux perfonnes qui ne fe 
conviennent que par l'égalité des 
biens & de la naiffance ; la figure, 
l'efprit , le cara&ere , font prefque 
comptés pour rien, 
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Du tems de Tacite les Ger« 
mains étoient plongés dans les té: 
nébres de lidolátrie ; ils adoroient 
principalement Mercure, & dans 
leurs Sacrificés ils immoloient 
quelquefois des viétimeshuimaines: 
Ces Peuples étoientauffi fort adon- 
nés aux Augures ; & n'entrepte- 
. noient rieñ fans avoir confulté le 
vol des oifeaux ou le henniffement 
des chevaux. Lorfquil s'agiffoit 
de faire la guerre ; un de leurs 
Scldats fe battoit contre un des 
Prifonniers ennemis ; & par ce 
combat particulier on jugeoit du 
fuccès de leur entreprife. 

Les Prêtres avoient beaucoup 
d'autotité chez les Gaulois ; ainfi 
que chez leurs voifins ; on trouve 
parmi lès premiers à peu près les 
iêmies Dieux; & quelques-unes des 
Cérémonies religieufes qui s'ob- 

e 2j 
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fervoient chez les Germains. Le 
Chriflianifme vint abolir cous ces 
Dieux imaginaires & les autres 
 reftes du Paganifme ; il fit de très- 
heureux progrès fous nos pre- 
miers Rois ; mais quoique Chré- 
tiens , les Peuples conferverent 
toujours des reftes de leur ancien- 
ne barbarie. Clovis laiffa échap- 
per de tems en tems des traits 
de cruauté qui font frémir. Si les 
F ancois ne confultoient plus;com- 
me autrefois, niles Devinsni les 
entrailles des animaux, il réenoit 
éncore parmi eux un refte de 
fuperflitions ridicules: Ne peut-on 
pas nommer ainfi les preuves par 
le fer, par le feu , par l'eau & par 
le duel? 

Les Germains dans les Affem- 
blées générales de la Nation 
étoient accroupis par terre ; ayant 
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leurs genoux auprès de leurs oreil- 
les ; ou bien ils étoient couchés 
{ur le dos ou fur le ventre, & dans 
ces bizarres poftures ils régloient 
les affaires d'Etat avec autant de 
gravité que des Sénateurs Ro- 
mains. Les Sauvages en Amérique 
& ceux de l'Afrique tiennent leurs 
Affemblées dans la même pofture, 
qui paroit avoir été commune à 
| foutesles Nations dansles premiers 
tems oü elles fe font raffemblées 
en fociéré après la difperfion géné- 
rale. Les phafes de la Lune ré- 
gloient leurs Affemblées , qui fe 
tenoient communément à la plei- 
ne Lune & quelquefois à la nou- 
: velle. Les affaires de peu de con- 
féquence étoient décidées fom- 
mairement par les principaux du 
Pays : il falloit le concours & le 
confentement de toute la Nation 
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pour celles qui étoient plus impor- 
tantes. Le Peuple étoit Juge en. 
certaines matieres , & il rendoitla 
Juftice dans un Confeil général de 
la Nation. | 

. Les Affemblées des François, 
dont parle M. l'Abbé le Gendre, 
avoient quelque chofe de plus im- 
. pofant; elles font aufli d'un tems 
bien plus moderne. On les tenoit 
en rafe Campagne les premier jour 
de Mars & de May ; les Evèques, 
les Abbés , les Ducs, les Comtes 
y aífiftoient. C'étoit-là qu'on fai- 
foit le Procès aux perfonnes de 
diflin&ion , qu'on délibéroit de la 
Guerre & de la Paix , qu'on don- 
noit des Tuteurs aux enfans du 
Souverain , qu'on établifloit de 
nouvelles Loix , qu'on partageoit 
Aes Etats & les Tréfors du Roi dé- 
funtlorfqu'il n'avoir pas pourvü à fa 
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fucceflion , qu'on fixoit ke jour pour 
la dvd uie du nouveau Roi; 
enfin c'étoit dans ces Diétes ou 
Affemblées générales qu'onrégloit 
tout ce qui avoit mpi au Gou- 
vernement. 
Ce ne fut que plus de trois cens 
ans aprés Hugues Capet , qu'on 
connut en France ce que nous ap- 
pellons les formalités de Juftice. 
Dans les premiers tems de notre 
Monarchie, les Particuliers étoient 
jugés par des perfonnes de leur pro- 
feffion ; le Clergé par les Eccléfiat- 
tiques ; la Milice parles Guerriers, 
la Nobleffe par les Gentils-hom- 
mes,comme on le pratique encore 
de nos jours en Angleterre, & 
peut-être que la Juftice n'en étoit 
pas plus mal adminiftrée ? Les 
affaires. ne traînoient pas en lon- 
eueur comme aujourd'hui; on n'a- 
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voit pas encore trouvé le fecret - 
d'embrouiller ies chofes les plus 
claires parles affreux détours d'une 
chicane bien criminelle ; mais par 
un abus qu'on a corrigé depuis , la 
Jurifdi&tion des Evéques s'étendoit 
à prefque toutes les affaires. Ils 
jouifloient alors parmi nous d'une 
autorité prefque fans borne, foit 
par refpect pour leur caractére ; 
foit par l'opinion que l'on avoit de 
leur capacité & de leurs vertus. 
On ne puniffoit les crimes , ex- 
cepté ceux de Leze - Majeñté , 
que par des amendes pécuniaires. 
Les Francois étoient moins fé- 
veres dansiles premiers tems de la 
Monarchie que nous ne le fommes 
a punir les crimes qui défolent la 
focieté : les Germains au.contraire 
pendoient les traîtres & les défer- 
teurs ; ils plongeoient les fainéans 
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de profeffion dans la bourbe d'un 
Marais , & les y laifloient ex- 
pirer. . | 

- Dans les divertiffemens des Ger: 
mains , on voyoitla fimplicité ou 
pour mieux dire la rufticité de leurs 
moeurs. Ils n'avoient qu'une forte. 
de fpectacles ; leurs jeunes gens 
fautoient tout nuds entre des poin. 
tes d'épées & de javelots. Ceux 
qui montroient le plus d'adreffe 
dans cet exercice , étoient fort ap- 
plaudis: c'étoitleurunique récom- 
penfe. Nos François, parleur fré- 
quentation avec les Romains qui 
étoient .paflionnés pour les fpeëta 
cles , avoient contracté le même 
goût, & voyoient avec beaucoup 
de fatisfaction les Plaifantins , les 
Jongleurs & les Pantomimes. Per- 
fonne n'ignore en quoi confifte le 
talent de ces derniers : à l'égard 
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des Plaifantins, c’étoient des Bouf: 
fons qui faifoient des contes pour 
rire , & les Jongleurs jouoient de 
la Vielle. Notre paffion pour les 
fpectacles qui s'eft manifeftée de: 
bonne heure , à produit dans la 
fuite fur nos différens Théâtres ces 
chef-d'oeuvres immortels qui font 
tant d'honneur à notre Nation. 
Les Germains aimoient à boire, 
& leurs defcendans ont en partie 
confervé cette habitude vicieufe.. 
Sous lafeconde race de nos Rois, 
la débauche du vin fut figrande en 
France quil fallut ordonner qu'à 
Pavenir on excommunieroitles pets 
fonnes qui s'oublieroient jufqu'à 
boire outre mefure. L'ivrognerie 
eft à préfent parmi nous,le vice dela 
populace & de quelques-unes denos 
Provinces qui ne le cédent en rien 
fur cet article ni aux anciens, ni 
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aux modernes habitans de la Ger- 
manie. . 

On croitcommunément , & ce 
n cft pas fans vtraiferablance ; que 
nospremiers Françoisnégligeoient 
les Lettres & que les Peuples de la 
Gaule étoient plongés dans une 
profonde ignorance. 1l y a cepe 
dant quelques monumens qui Éta= 
bliffentque dansle fiécle qui précé- 
da nos premiers Rois on con- 
noiffoit les langues fçavantes par- 
mi les Gaulois; & il eft à croire 
que les liaifons de ce Peuple avec 
les Romains lui apportérent en- 
core de très-belles connoiffances , 
qui n'étoient point parvenues juí- 
quen Germanie. Il y eut peu 
aprés quelques Académies , à Au- 
tun , à Bordeaux , à Marfeille & 
à Tours 5 mais ces établiffemens 
furent détruits tout-à- fait au com- 
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mencement du V. fiéclel'orfqu'un 
déluge de Barbares vint inonder - 
les Gaules. Ce fut fous Ehar- 
lemagne que les Sciences com: 
mencerent à refleurir; elles ne jet- 
térent pas un grand éclat jufqu'au . 
régne de François I. ce n'étoit que 
l'aurore d'un beau jour. IE étoit 
refervé à Louis XIV. de porter la 
Littérature & les Arts au plus haut 
dégré de perfection. Depuis cette 
Epoque nos mœurs fe font éloi- 
gnés de plus en plus de ceux des 
anciens peuples de la Germanie, 
de qui nous tirons en partie notre 
origine , & de ceux des Gaulois 
de qui nous defcendons plus na- 
curellement. 
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WIPE À Germanie ; depuis les 
*| i B. Gaules, le Pays des Gri- 

12714 fons & la Hongrie, eft ren- 
S^ d fermée entre le Rhin & le 
Danube. Du cóté des Daces & des Sar- 
mates, elle eft bornée par des Monta- 
gnes & par des Nations très -belliqueu- 
fes. L'Ocean y forme de erands Gol- 
fes, & des Ifles immenfes, dans lefquel- 


les on a découvert, par la voye des ar- 
tes, de nouveaux Pays & de nouveaux 
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Peuples. Le Rhin prend fa fource chez 
les Grifons , & defcendant du fommet: 
des Alpes, va fe décharger bien loin: 
dans la Mer du Nord , en déclinant üni 
peu vers l'Occident. Le Danube qui: 
tombe du mont Abnobe par urie pente: 
douce & facile, arrofe diverfes Provin-- 
ces; & va fe rendre dans la Mer noire: 
par fix embouchures ; il y en. à une fep-: 
tiéme qui fe perd dans des Marécages.. 
IT. Je crois que les Getmains font: 
originaires du pays qu'ils habitent , &: 
que cette Nation s'eft formée fans l'al=: 
liance d'aucun peuple étranger car ceux: 
qui ont été chercher d’abord de nouvel-- 
les demeures , font venus dans les Vai£- 
feaux 5 or l'Ocean feptentrional eft trop? 
effravant pour avoir attiré la curiofité: 
des premiers hommes , puifque même à 
préfenc il eft redoutable à nos Naviresi; 
Mais outre les dangers qu'il y a de $'em- 
barquer fur une mer affreufe & inconnue;, 
qui eft- ce qui voudroit abandonner l' A- 
e uA , ou l'Afrique , pour venir 
habiter la Germanie ? Lies terres y font: 
en friche : le climat y eft rude & fà-— 
cheux ; le féjour en et trifle , & ne peut! 
laire que par le doux nom de Patrie. 
m n'ont point d'autres hiftoires ni d'au- 
ttes annales que des vers anciens : ils les 
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Fécitent de tems en tems pour célébrer 
Ja gloire d'un Dieu né dela Terre nom- 
mé Tuifton & de fon fils Mann ; ce 
fontà les premiers habitans du Pays, 
& la tige dela Nation, Mann eut trois 
fils, qui donnerent leurs noms à toute 
la Germanie. De là vinrent les Inge- 
vons ; Peuples qui habitent le long des 
tôtes de l'Ocean , les Herminons qui s'é- 
tablirent au milieu du pays , & les Ifte- 
vons qui occuperent le refte de la con- 
trée. Quelques-uns ufant de Ja liberté 
que l'on a de mentir en des chofes fs 
ancienties , attribuent à Mann plufieurs 
autres enfans , dont ils font venir les 
Mafes ; les Gambtiviens , les Suéves & 
les Vandales , & ils prétendent qu'an- 
| ciennement les Germains ont porté ces 
différens noms : car ils difent que celui 
de Germanie eft nouveau ; qu'ils vient 
de ceux qui pafferent les premiers dans 
les Gaules, qui s’appelloient Tongres 
ou Germains : de forte que toute laNa« 
tion reçut dans la fuite , ou par hon- 
neur , ou par crainte, le nom du peuple 
qui la fubjugua. Ils affurent.qu'Hercule ; 
le plus vaillant de tous les hommes , a 
été parmi eux , & ils chantent encore 
fes louanges , l'orfqu'ils vont au combat. 


IL Ils ont auffi des vers qu'ils appel- 
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lent Bardes ; ilsles recitent avec forcé 
pour exciter leur courage. Ils jugent du 
fuccès de la bataille parleurs cris , & fe: 
lon qu'ils font plus ou mioins violens; 
ils prennent de lá terreur, ou eniffpi- 
rent , comme fi ce n'étoit pas tant uri 
concert de voix , qu'une expreffion de 
leur valeur. Ils affectent principalement 
des fons rudes & farouches , qu'ils ren- 
dent encore plus effrayaris en mettant 
leurs boucliers prés de leurs bouches 
d'une maniére qui augmente de beau- 
coup le fon naturel de leurs: voix. On 
dit qu'Uliffe dans fes longs & fabuleux 
voyages , fut porté par la tempéte en 
Germanie oü il bátit une villefur le bord 
du Rhin, qu’on nomme ericore Afchel- 
bourg , dunom Grec Aciizupyio , qu'il 
lui donna: On ajoûte quil y avoit un 
‘Autel qui lui étoit confacré , fous le ti- 
ite de fils de Laërtes ; & qu'il en refte 
encore des Monumens avec des infcrip- 
tions grecques fut les frontieres des Gri- 
{ons & de la Germanie : c'eft ce que jene 
'youdrois ni nier , ni affirmer ; je laiffe à 
chacun la liberté d'en.croire ce qu'il lui 
plaira. 

IV. Je fuis de l'avis de ceux qui tien- 
nent que les Germains n'ont point. été 
corrompus par le commerce & l'alliance 


des 


4 


DES GERMAINS. * 
des autres Peuples ; c'eft pourquoi ils fe 
reflemblent prefque tous. [ls ont les che- 
veux blonds, les yeux bleus, un regard 
farouche , une taille robufte & avanta- 
geufe ; le corps incapable d’un long tra- 
vail , & qui n'aque le premier feu, fup- 
portant avec peine le chaud & la foif, 
& plus facilement le froid & la faim :.ce 

ui eff un effet de la conftitution du. 
n | ds 

V. A l'égard du pays, quoiqu'il y ait 

quelque diffirence entre fes diverfes ds 
vinces , cependant à le prendre en géné- 
ral , il eft plein de bois & de marais , 
plus humide du côté des Gaules, & plus 
füjet aux vents vers l'Autriche & la Ba- 
viere. Il eft fertile en bleds , maisil y 
_a peu de fruits ; abondant en troupeaux ; 
qui font les plus grands biens de ces peu - 
ples ; ou pour mieux dire , leurs feules ri- 
cheffes: le bétail y eft. trés-fécond , il 
eft ordinairement petit & fans cornes. 
Ces peuples n'ont ni or., ni argent, foit 
que les Dieux leur ayent refufé ces pré- 
fens par haine, ou par amour ; mais je 
ne voudrois pas affirmer qu'ils n'euffent 
. point de mines de ces métaux : car qui 
«eft-ce qui les a cherchées ? Tout ce 
qu'on peut dire , c'eft qu'ils n'ont. pas 
pour ces chofes autant d'avidité que les. 


6 Drs Mevns | 
autres Nations. On voit méme parmi 
eux de la vaiffelle d'argent, quia été 
donnée'à leurs Ambaffadeurs ou à leurs 

Princes , mais ils n'en font pas plus de ces 
que de celle de terre. Ceux qui demeu- 

rent fur notre frontiere recherchent l’ar- 

gent à caufe du commerce, & connoif- 

{ent certaines piéces anciennes de notre 

monnoye, qu'ils aiment mieux que les av- 
tres, comme celles qui portent la mar- 
que d'une {cie ou d’un chariot. Ceux qui 

habitent plus avant dans le pays, négo- 

cient avec la fimplicité des premiershom- 

mes , par échange. Ils aiment mieux l’ar- 
gentque l'or , fans autre raifon , jecrois , 

que parce qu'il leur eft plus commode 

pour acheter des chofes de peu de va- 
leur. 

V I. On voit par leurs armes que le 
fer leur manque. Il y en a peu qui ayent 
des'épées ou des pertuifanes, Leur ja- 
velot a le fer petit & étroit ; ils font: 
très-adroits à s'en férvir , foit qu'ils 
combattent de prés ou de loin. La Ca- 
valerie n'a que la lance & le bouclier. 
L'Infanterie eft armée de dards, & cha- 
que foldat en a plufieurs qu'il fçait lan- 
cer avec beaucoup de force & d’adreffe : 
ils ne font point embarraflés par leurs ha-" 
bits , ni par leurs armes ; ils n'ont qu'une: 
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faye pour tout vêtement. Lis ne dépen- 

fent rienen parures, & ils ne font cu+ 
rieux que de teindre leurs boucliersde | 
quelque bellecouleur. Il: y én a peu qui 
ayent des cuirafles , & encore moins des 

cafques. Leurs chevaux n'ont ni viteffe , 

ni beauté. lls ne font point exercés 

comme les nôtres à toutes fortes d'évo3 

lutions : ilsne fcavent quetourneráà droit 

& aller :en: avant , ferrés-en rond, de 

maniere qu'il n'y en a point quir{ôit le 

dernier. À confidérer leurs troupes en 

général; l’Infanterie eft: la. meilleure 5 

c'eft pourquoi ils la mêlent parmi la Ca- 

valerie ; dont.elle écalent:la viteffe : ils 

Choïfiffent pour cela les jeunes gens les 
mieux faits qu'ils mettent aux premiers 

rangs. Ils en prennent cent de chaque 

canton : ce nombre,qui ne défignoit d’a- 

bord que des gens d’une riche taille’, eft 

devenu dans la: fuite un titre & le prix 

du courage; Leur armée eft rangée par 

bataillons & par efcadrons. Ils croyent 

que c'eft plutôt une marque de pruden- 

ce,que de lâcheté, de reculer, pour- 
và qu'on revienne à la charge. Ils em- 
portent leurs morts, méme au plus fort 
du combat. C'eft une infamie parmi eux 

d'abandonner fon bouclier , & ceux ‘à 

qui ce malheur eft arrivé n'oferoient plus 
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fe trouver aux Affemblées , ni aux-Sa-. 
crifices , & plufieurs qui s'étoient échap- 
pés de la bataille , fe font étranglés 
pour ne. point furvivre à leur deshon, 
neur. 

VII. Dans l'éleGion des Rois, ils. 
ont égard à la Nobleffe ; mais dans leurs 
Généraux ils ne confidérent que la va- 
leur. L3 Puiffance Royale n'eft ni abfo- 
lue, nifouveraine, Les Généraux mê- 
me commandent plutôt par leur exem- 
ple que par leur- autorité. Quand on 
les voit donner les premiers dans une 
action , c'eft moins l'obéiffance: qu’une 
noble émulation.qui engageà les fuivre; 
ll n’y a que les: Prétres qui ayent droit 
d'emprifonner & de punir ; & les peines 
qu'ils ordonnent ne font pas tant prifes 
pour un füpplice, ni pour un effet deleur: 
autorité , que pour un: commandement 
des Dieux qu'ils croyent préfider.aux 
Batailles: c'eft. pour fe rappeller la pré» 
fence de ces Dieux, qu'ils portent à: la. 
guerre de certaines figures qu’ils con- 
fervent avec foin-dans les bois facrés. Le 
motif principal qui excite leur. valeur 
vient de ce qu'ils ne s'enrólent pas au ha< 
zard : ils fuivent l'Etendart de leurs fa- 
milles , d’où ils peuvent entendre les cris 
de. leurs femmes & de leurs enfans , qui 
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font les plus affuréstémoins de leur bra- 
voure , & comme les hérauts de leur 
gloire. C'eft auprès de leurs meres & de 
leurs femmes qu'ilsfe retirent, lorfqu'ils 
font bleffés, & elles ont le courage de 
fuccer leurs playes & de leur porter des 
 rafraicliiffemens-dans le combat. 
VIII. On dit que desarmées entié- 
res fur le- point. d’être défaites , ont été 
rétablies par les femmes, qui venoient 
{e préfenteraux coups, & à une capti- 
vité prefque certaine 5 ce que leurs. Ma. 
ris appréhendent plus. pour- elles que 
pour eux-mémes.. Lorfqu'il s'agitde re- 
cevoir des ótages,ils demandent fur- 
tout des Filles Nobles : ils les regardent 
_commeun gage trés-affüré : ils croyent 
méme que ce fexe a quelque chofe de 
divin , & ne négligent nileurs confeils ,. 
ni leurs. réponfes.. Nous avons và fous 
Vefpafien une Velleda.qui a paffé long- 
tems parmi eux pour: une-Déeffe. Ils 
ont eu depuis la méme opinion à peu 
prés.d'Aurinia & de plufieurs autres 
aufquelles ils ont témoigné la vénéra- 
tionla plus grande, & cela par une vé- 
ritable perfuafion & nullement par fláte- 
Ee. 77 | 1 
1 X. De tousles Dieux, ils adorent: 
parücaliérement Mercure, & lui facri- 
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fient même des hommes en certaines: 
rencontres. Ils immolent à Hercule & à 
Mars des Victimes ordinaires. Une par- 
tie des Suéves adore Ifis. Je n'ai rien 
trouvé de certain für l'origine de ce cul- 
te , mais le vaiffeau qui fert d’attribut à 
cette Divinité me fait augurer que fon 
culte a été introduit chez les Suéves par 
des étrangers. Au refle , les Germains 
ne croyent pas que ce foit honorer les 
Dieux , de les peindre comme des hom- 
mes, ou de les renfermer dansles Tem- 
ples: ils-fe Contentent de leur confacrer 
des bois & des forêts, dans l'obfcurité 
defquels ils imaginent que réfide la Di- 
ati 
vinité, | isb:niti 
X. Ils font fort adonnés aux augures 
& au fort, & n'y obfervent pas grande 
cérémonie. ls coupent une branche de 
quelque arbre fruitier en plufieurs pié- 
ces , & les marquent de certains carac- . 
téres. Ils les jettent enfuite, au hazard; 
fur un drap blanc. ‘Alors de Prêtre ; fà 
c’eft en public , ou le Pere de Famille ; 
fi c'eft dans quelque Maifon particulié- 
re,leve chaque brin trois fois, aprés 
avoir inyoqué les Dieux , & les inter- 
prête , felon les caractéres qu'il y a faitsa 
Si lenueprife fe trouve déféndue ; ils 
ne paffent point:plus avant, car on ne 
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€onfulte point deux fois fur un méme fu-- 
jet, en un méme jour 5. mais fi elle eft 
approuvée , on jette le fort une fe- 
conde fois, pour en avoir la confirma- 
tion.. Is confultent encore le vol & le 
chant des cifeaux : le henniffement des 
chevaux eft encore pour eux un préfa- 
ge trés - affüré. Ils en nourriffent de 
blancs dans leurs bois facrés, & ils croi- 
soient faire une profanation s'ils les em- 
ployoient aux ufages ordinaires. Quand 
is veulent les confulter,, ils les ettellent 
au Char de leurs Dieux , & le Prêtre 
ou le Roi les fuit , & obfervent leur 
henniffement. FE n'y a point d'Augure 
qui foit regardé plus certain, je ne dis 
pas feulement par le Peuple, mais par 
les Grands même & par les Prêtres ; cer 
ils les prennent pour les Compagnons 
des Dieux , dont ils ne fe difent que les 
Miniftres. Ils fe fervent encore d'un au- 
tre moyen, pour connoître l'événement 
des grandes guerres : ils font battre un 
d'entr'eux avec un des prifonniers qu'ils 
ont faits fur l'ennemi & ils jugent du fuc- 
cès de la guerre par ce combat. 

XI. Les Grands décident feuls des 
affaires de peu d'importance : à l'égard 
de celles qui font de quelque conféquen- 
€e,laconnoiffance en eft réfervée à Ja- 
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Nation. Il y a certaines chofes dont le. 
peuple feul a droit de juger , mais il faut 
toujours que ce foit en préfence des prin- 
cipaux de la Nation. Leurs affemblées fe 
tiennent à des. jours. marqués : le tems de 
la pleine Lune & de la nouvelle , eft.ce- 
lui qu'ils jugent le plus: favorable pour. 
cela ; à moins qu'il ne furvienne quelque 
affaire imprevue , qui ne fouffre point de. 
retardement, Ils comptent par nuits, &. 
non par jours , comme nous faifons ;. 
& leurs Décrets font dattés d'une telle. 
nuit, &non d'un tel jour, parce quil 
leur femble que la nuit eft la premiere. 
Lis ont un défaut, qui vient de leur li- 
berté : c'eft. qu'ils ne s'affemblent pas. 
tous à Ja fois , ni à une heure certaine 5. 
lun vient plutôt & l'autre plus tard fe- 
lon qu'il leur:plaît : de forte qu'ils font: 
uelquefois deux ou troisjours à s'affem- 
bler. Ils. font armés dans le. Confeïl, & 
chacun fe place où il lui plait. Les Pré 
tres. feuls on.droit d'impofer füence,. 
& ils ont feuls alors le droit de faire juf- 
tice des coupables: Aprés que le Roi. 
ou le Chefde l'Affemblée a dit fonavis,. 
chacun parle felon fon age & felon le 
rang quil tient dans. l'Etat par fa No- 
bleffe, ou par la réputation qu'il s'eft 
acquife par fa valeur & par fon: efprir. 
L'autorité 
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L'autorité confifte plutôt dans l’art de 
- perfuader , que dans le pouvoir d'ordon- 
ner. Quandils ne goûtent pas un avis , 
ils le témoignent par leurs murmures = 
s'ils l'adoptent ils font bruire leurs Ar. 
mes : Ceft , parmi eux, la plus belle 
& la plus honorable maniére de donner 
fon approbation, | 

X IH. C'eft-là qu'on accufe les crimr- 
nels & qu'on les punit. La peine eft dif 
férente , fclon la diverfité du crime. 
On pend à un arbre les traítres & les 
Déferteurs. Les fainéans & les lâches & 
que l'on regarde comme infámes , {ont 
plongés dans un bourbier que l’on cou- 
vre d’une claye. Ce genre de fupplice 
fait voir que l'infamie doit être enfeve- 
lie dans un oubli éternel, au lieu que 
ceux qui font coupables d'autres crimes 
doivent être punis à découvert pour fer 
vir d'exemple. Pour des fautes moins 
graves , on fait payer l'amende , qui con- 
fifte à donner un cheval ou autre bétail. 
Une partie de cette amende appartient 
au Roi, ou au Peuple ; le refte à celui 
qui eft offenfé, ou à fes proches. On 
élit auffi dans ces Affemblées » Ceux qui 
doivent rendre la Juflice dans les Bourgs 
& dans les Villages , & chacun d'eux 
prend avec foi cent perfonnes du Peur 
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ple pour former fon Confeil. 
XIII. Quelque chofe que l'on faffe 
foit en public , foit en particulier, on a 
toujours fes armes. Lorfqu'on eft en 
âge de les porter, on ne peut point les 
rendre de foi-méme ; il faut étre auto- 
rifé par la Commune. Voici comme cela 
fe pratique. Lorfqu'on eft affemblé , un 
des Principaux ou bien le Pere, & àíon 
défaut le plus proche parent, donnent 
folemnellement la lance & le bouclier 
au jeune homme qui fe préfente pour 
porter les armes. C'eft-là fa robe virile: 
ceftle premier honneur qu'il reçoit : 
c'eft-là fon entrée dansles Dignités. Au- «| 
paravantil ne faifoit que partie dela mai- 
fon 5alors il devient membre dela répu- 
blique. La grande Nobleffe , ou le mé- 
rite extraordinaire des ancêtres » fait 
qu'on élit quelquefois pour Princes de 
Jeunes gens ; & il n'y a point de honte 
À les recevoir , ni à les fuivre. Il y a 
même en cela des dégrés d'honneur qui | 
fe prennent de l’eftime qu'ils font de ceux 
qui s’attachent Aeux: deforte'queles par- 
ticuliers difputent fouvent à qui fera le 
premier à la fuite d'un Prince, comme les 
Princes de leur cóté ont auffi des contef- 
tations à qui aura de plus braves gens 
à fa fuite, Il eft de la grandeur d'un 
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rince de fe voir toujours environné 
"une nombreufe & brillante jeuneffe qui 
ui fert d'ornement. durant la paix, &: 
"alfurance durant la guerre. Cela ne lui 
ft pas feulement glorieux parmi fa Na 
on ; mais parmi les Nations voifines.: 
;ela fait qu’on le recherche par Ambaf- 
ides & par prefens , & que la feule répu= 
tion de ceux qui l'accompagnent le met: 
uelquefois à couvert de grandesguerres.- 
X IV. Quand on vient aux mains , il 
thonteux au Prince de n'étre pas le 
renier en valeur ; & à ceux de fa fuite 
? ne pas l'égaler. Ils font voeu de le 
ivre par tout & de le défendre. Ils 
pportent à fa gloire leurs plus belles 
tions, & c'eft une infamie éternellede 
i furvivre dans la mélée. Le Prince 
mbat pour la vi&oire, & ils combat- 
nt pour le Prince. S'il n'y a point de 
ierre dans leur pays , la jeune Nobleffe 
chercher dans les pays étrangers l'oc- 
fion de fe fignaler ; car le repos leur eft 
fapportable , & d'ailleurs ils ne'pea- 
nt entretenir leur nombreufe fuite & 
tenir leur dépenfe que par la guerre; 
Bus de la libéralité du Prince 
ur lequel ils combattent , ou quelque 
eval de bataille, ou quelque arme fan 
nte: &. vi&orieufe. La table des 
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Grands eft comme la folde de la Nobleffej; 
elle n'eft pas délicate ; mais elle eft abon-- 
dámment couverte. La guerre & le pil-: 
lage fourniffent à la dépenfe. Rien ne: 
peut les engager à cultiver la terre & ài 
en attendre la récolte, ils aiment mieuxt 
provoquer l'ennemi au combat & rece-- 
voir des playes honorables. Il leur pa-- 
roit lâche d'acquérir avec peine , ce: 
qu'on peut emporter d'un coup d'é-- 


guerre , ils paffent le tems à boire & à 
dormir , plutôt qu'à aller à la chaffe. Less 
plus braves gens parmi eux ne font rieng 
La conduite du ménage & le foin de l'a-- 
griculture eft abandonné aux Femmes, 
aux Vieillards & aux Infirmes. Les aus 
tres paflent les jours dans la pareffe ; c'efli 
une chofe tout-à-fait furprenante qué 
les mêmes hommes qui ne peuvent vivrtt 
en repos , aiment tant l'oifiveté. Les 
Communes &les Particuliers font dif 
vers prefens au Prince, tant du revenu 
"de leurs terres, que de leurs troupeaux 
ce qui lui eft en méme tems & honorablii 
& utile. Ils aiment fur-tout à recevoil 
des prefens de leurs Voifins , comme des 
chévaux , des harnois , des baudriers & 
des armes. Nous les avons à prefent ace 
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Coutumés à prendre de l'argent. : : 
«XV I. Il v'eft pas néceffaire de rex 
marquer qu'ils n'ont point de Villes 3 
car cela eft connu de tout le monde. Ils 
n'ont pas méme des Bourgs à notre ma- 
niére. Chacun, felon qu'il lui plaît, fe 
loge prés d'une fontaine , d'un bois, ou 
d'un champ, fans joindre fa maifon à 
celle de fon voifin , foit qu'ils ignorent 
Part de bâtir, foit: qu’ils :appréhendent 
le feu. Ils n'ont pas Pufage du ciment ni 
de la tuile, & fe fervent communément 
dune matiére informe , qu'ils employent 
fans aucun goût. Il y ades endroitsqu'ils 
enduifent plus proprement d'une terre 
pure & luifante, qui imite les traits & 
les couleurs de la peinture. Ils font des 
creux fouterains qu'ils. couvrent de fu- 
mier. C'eft-]à qu'ils. refferrent leurs 
grains & qu'ils fe retirent en hyver & 
méme durant la guerre : l'ennemi fe con- 
tente de ravager la campagne & d'em- 
porter ce qu'il trouve. La difficulté qu'il 
y a de découvrir les endroits où ils fe 
cachent eft caufe qu'on ne fe donne pas 
la peine de les chercher. 45108 
|—X VII. Ils nont pour tout habit 
qu'une faye attachée d'une agraffe ou 
d'une épine. Le refte du corps eft nud ; 
c'eft pourquoi ils paffent les jours en-: 
| Büj 
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tiers auprès du feu. Les plus riches ont: 
des habits, non pas larges & amples à lai 
_:façon des Parthes & des Sarmates , mais; 
juftes & qui marquent la forme des mern-- 
Ln Ils fe vétent aufi de fourures 5; 
C'eít tout leur ornement. Ceux qui font: 
lus nos voifins , font bien moins recher-- 
‘chés que lesautres dans la maniére dont: 
äls S'habillent. Hs ne choififfent que less 
peaux les plus belles , & y entremélent: 
encore pour ornement des piéces de: 
quelque fourrure plus Hétu qui leuÿt 
vient de trés- loin par une mer inconnues. 
Les femmes y font vétues comme less 
hommes , fi ce n'eft qu'elles portent: 
une efpéce de chemife de fin lin , fanss 
manches, bordée de foye cramoifi ; &z 
cet habillement leur laiffe le bras & le feins 
découvert. | 
XVIII. Les mariages y font chaf-- 
tes ; & c'eft ce qu'on ne peut trop louer; 
parmi'eux ; car ils font prefque les feuls: 
Erik qui fe contentent d'une femme 5j 
-& fi quelques-uns d'entr'eux en prennent: 
plufieurs ; c'eft plutôt par air que part 
volupté. Elles ne leur apportent rien! 
en mariage 5 au contraire elles reçoivent! 
d'eux quelques prefens. Ce ne font pass 
des parures ; mais une couple de boeufs: 
pour la charue, un cheval tout hanare- 
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ché , le bouclier avec la lance & l'épée. 
"Les parens examinent ces prefens & les 
recolvent, Elles donnent auffi de leur 
côté quelques armes à leurs maris. Voi- 
là leur bien conjugal, leur aufpice , leur 
hymenée : pour avertir la femme qu'eile 
n’eft point appellée une vie oifive & dé- 
icieufe; mais pour être compagne des 
travaux de fon mari, pour avoir part à 
fes dangers , & fuivre fa fortune dans la 
paix & dansla guerre. C'eft ce que fi- 
 gnifient les bœufs , les armes & le che- 
val. Tel eft le plan de vie qu'elle doit 
 fuivre jufqu'à fa mort. Elle eft obligée de 
faire de femblables prefens aux femmes 
de fes fils , & deconferver inviolablement 
«ette coutume dans fa famille. 
. K IX. La chafteté ne court point 
_rifque d’être corrompue par les feftins , 
P les affemblées , ni par les fpectacles. 
Les hommes & les femmes ne favent 
| point écrire ; de forte qu'il y a peu d’a- 
dultéres parmi un fi grand Peuple, & 
quand il s'en. trouve , le Mari a droit 
d'en faire punition fur le champ. Il rafe 
fa femme , & l'ayant dépouillée en pré- 
fence de fes Parens , illa conduit par tout 
le bourg à coups de bâton. Il n'y a en- 
| fuite pour elle ni pardon , ni excufe. Ni 
fon âge , nifes richeffes, ni fa beauté ne 


B iij 


*o . Drs Meœurs 

lui feroient pas trouver un autre mafi s 
car on ne rit point là des vices , & la cor- 
ruption des moeurs n'y eft point paffée 
en mode. Ils font encore mieux en quel- 
ques Provinces ; car on n'y fouffre pas 


| 


même de fecondes nôces, & une femme | 


prend un mari comme on prend un corps 
& une ame. Elle n’étend point au delà 
fes penfées, ni fes efpérances : cé n'eft 
pas tant fon Mari que fon mariage qu'elle 


aime. C'eft une abomination parmi eux 


de défaire fes enfans , ou de s'empécher 
d'en avoir. En un mot , les bonnes 
moeurs ont plus de pouvoir en ce pays 


que les bonnes Loix n'en ont par-tout 


ailleurs. 
X X. La vie dure que menent ces 


3| 
LI 


euples , ne contribue pas peu à lesren- | 
, pas p 


dre grands & robufles tels que nous les: 
voyons. Les Meres nourriffent leurs en- 


fans : elles ne les font point allaiter par 


des efclaves. On ne diftingueroit pas le. 


fils de la Maifon d'avec celui du Valet. 
Tls ne font pas nourris plus délicatement 
Pun que l'autre. Ils font couchés péle 
méle parmi le bétail, jufqu'à ce que 
l’âge les fépare , & que la valeur les faffe 
connoitre, Ils ne s'adonnent que tard 
aux femmes 5 c'eft pourquoi ils ont une 


jeuneffe vigoureufe, On nefe prefle poinc — 


DES GERMAINS. 2F. 
de marier les filles. Elles deviennent auff: 
grandes & auffi robuftes que leurs maris. 
Ts font donc en la force de leur âgé 
lorfqu'ils s'époufent ; c'eft pourquoi ils 
produifent des enfans qui deviennent vi- 
goureux comme leurs Peres. On y fait 
autant de cas de ceux de fa fœur que 
des fiens propres. Quelques-uns même 
tiennent ce dégré de confanguinité plus 
fort & les aiment mieux en Ótage ; com- 

me fi nous avions plus d'inclination pour 
‘eux, parce qu'ils étendent plus loin no- 
tre alliance. Ce font pourtant les enfans 
qui héritent, & à leur défaut, les On- 
- «les & les Freres , fans qu'il y ait detef- 
 tament. Plus un homme a de Parens & 
 d'Alliés, plusfa vieilleffe eft honorable; 
car on a moins d'effime pour ceux qui 
manquent de poftérité. 

— XXI. C’eft une efpéce de néceffité 
| que chacun fe charge des amitiés & des 
| jnimitiés de fa famille ; mais la haine n'y 
| eft pas immortelle. L'homicide même fe 
| rachette par une certaine quantité de bé- 
ail, que toute la famille reçoit en fatis- 
 fa&tion ; ce qui eft très-avantageux aw 
| Public 5 car les inimitiés font trés-dan- 
gereufes dans un pays libre. I1 n'y a gue- 
res de Peuple qui fe plaife plus à exercer 
| Phofpitalité envers les Errangers.. C'eft 
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un crime de fermer fa maifon à qui qae 
ce foit, Quand vous arrivez chez quel- 

qu'un , il vous donne ce qu'ila, & lorf- 

qu'il n'a plus rien, il vous mene lui- 

méme chez fon Voifin , qui vous reçoit 

avecle méme vifage & la méme fran- 

chife. On ne diflingue point en cela l’A- 
mi de l'Etranger. Quand vous fortez , 

fi votre Hóte vous demande quelque 
chofe , vous ne pouvez pas le refufer 
honnêtement ; mais vous pouvez aufli 
lui demander ce qu'il vous plaira, fans 
craindre qu'il vous refufe. Ils fe plaifent 
à faire & à recevoir des prefens ; mais 
comme ils oublient ceux qu'ils font , ils 4 
ne confervent aucune reconnoiffance 
pour ceux qu'on leura fait. 

X XLI, Ils vous traitent honnéte- 
ment , mais fansappareil. On ne s'y leve 
que fort tard, & d'abord on entre au 
bain qui eft ordinairement chaud , à 
caufe du climat qui eft. extrêmement 
froid, Enfuite , on fe met à table, & 
chacun a la fienne à part. Ils prennent 
leurs Armes pour aller à leurs affaires , 
& fouvent méme ils ne les quittent pas 
pendant le repas. Ce n’eft pas une honte 
parmi eux de pafler les jours & les nuits 
entiéres à boire ; auffi les querelles y 
font fréquentes , comme parmi les yvre- 
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 gnes, & elles fe terminent plus fouvent 
par des coups d'épées que par des inju- 


res. C'eft pourtant. dans les feflins que 
fe font les réconciliations & les allian- 
ces : c'efl-là qu'ils traitent de élection 
des Princes & de toutes les affaires de 
Ja paix & de la guerre. Is trouvent ce 


_tems-là plus propre , parce qu'on n'y 
. déguife point fa penfée , & que la cha- 


leur dela débauche porte l'efprit à des 
réfolutions plus hardies. Cette Nation 
qui n'eft ni artificieufe , ni rufée, décou- 
vre alors fes fentimens avec plus de li- 
berté & de franchife ; mais la réfolution 
de l'affaire eft renvoyée au lendemain 
ainfi ils délibérent , lorfqu’ils ne peuvent 
feindre , & ils fe décident lorfqu’ils ne 
peuvent fe tromper. 

XXIII. Iis boivent une certaine 
liqueur faite d'erge ou de froment , en 
maniére de vin. Mais ceux de la fron- 
tiére achettent du vin de leurs voifins. 
Leur nourriture eft fort fimple , elle 
ne confifte qu'en fruits fauvages , en lait 
caillé&en venaifon. Ils fatisfont leur 
appetit fans appréts & fans ragoüts 5 
mais ils n'ont pas la méme fobriété pour 
la boiffon ; & qui voudroit leur donner 

à boire autant qu'ils endéfirent , vien- 
droit à bout d'eux plutôt par leur in- 
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tempérance ,-que par les armes: 

X X I V. Ils n'ont qu'une forte de 
fpectacles. Leurs jeunes gens fautent 
tout nuds entre les pointes d'épées & de 
javelots. Ils ont fait un art de cet exer- 
cice , qui eft maintenant en crédit , 
. quoiqu'il n'y ait point d'autre récom- 
penfe que le plaïfir des Spectateurs. Ce 
qui eft furprenant , c'eft leur paffion 
pour le jeu. Ce plaifir leur tient lieu 
d'une affaire plus importante, & ils s'en 
occupent fi férieufement & avec tant 
d'ardeur dans le gain & dans la perte, 
qu'un homme après avoir joué tout fon 
bien , fe joue luf méme & sil perd , il 
va volontairement en fervitude : quand 
même ik feroit le plus fort & le plus ro- 
bufte, il fouffre que l'autre le lie& le 
vende , car ils rougiroient deles garder: 
cette façon d'agir nous paroïît un trait 
de folie, mais ils la regardent comme 
un acte de juftice, de bonne foi & d'une 

énéreufe réfolution. 

X X V. Ils n'employent pas leurs ef- 
claves, comme nous faifons, à divers em- 
plois dans la famille ; ils ont leur ména- 
_ge féparé , & on les oblige de payer tous 
les ans une certaine quantité de bled, 
d'étoffe ou de bétail, comme on fait avec 
des Fermiers : on ne leur demande rien 
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de plus ; du refte la femme & les enfans 


font ce qu'il faut faire dans la Maifon. 
Il eft rare qu'ils mettent leurs efclaves 
aux fers, ou quils les maitraitent pour 
les faire travailler. Ils les tueroient plu- 
tót, non point par punition , ni pour 
l'exemple ; mais par promptitude , com- 
me on tue fon ennemi, excepté qu’à l’é- 
gard de l'efclave , ceferoitimpunément. 
Les Affranchis n'y font gueres plus con- 
fidérés que les Efclaves ; car ils n'ont 
aucune autorité dans la Maifon , ni dans 
l'Etat, fice n'eft. dans les endroits où il 
y a des Souverains, & ou ils deviennent 
quelquefois plus puiffans que les Sei- 
gneurs du Pays. Mais ce n'eft pas de mé- 
ine ailleurs, & c'eft une grande marque 
de liberté. 

X XVI. Ilsne connoiffent ni ufure , 
ni intérêt ; c'eft pourquoi ils s'en abf- 
tiennent plus fcrupuleufement que fi on 
leur avoit défendu. lls cultivent tantôt 
une contrée , & tantôt une autre, & ils. 
partagent les terres felon le nombre & 
la qualité des Perfonnes. L'étendue du. 
Pays empêche qu'il n'y ait quelque dif- 
férend entr'eux pour ce fujet. Ils ne la- 
bourent pas un méme champ tous les 
ans; ils ne s'amufent pas à cultiver un 
jardin , ni à arrofer une prairie. Ils fe 
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contentent de les femer & n'ajoütent 
_sien à la fertilité de la Terre par le foin 
& la culture. Ils ne partagent pas l’an- 
née en quatre faifons comme nous : ile 
ne connoitfent que l'Hyver , le printems 
& l'Eté. Le nom & les richeffes de 
l'automne leur font inconnus. | 

X X V II. Leurs funérailles font fans 
pompe & fans magnificence. Ils fe fer- 
vent feulement de quelque bois particu- 
lier pour brüler le corps d'une perfonne 
de condition : ils brülent en méme tems 
fes armes & quelquefois fon cheval, 
mais ils ne jettent point de parfum fur 
le bucher & ils n'y brülent pas les véte- 
mens du Mort, Leurs tombeaux font 
faits de gazon, & ils méprifent lappa- 
reil des notres , comme une chofe qui eft 
à charge aux vivans & aux morts. Ils 

uittent bien.tót le deuil, mais non pas 
la douleur & l'affliction. Il eft honnête 
aux femmes de pleurer, & il convient aux 
hommes de conferver la Mémoire des 
perfonnes qui leur font cheres. Voilà ce 
que j'ai appris en général de l'origine &. 
de mœurs des Germains. 

X XVIII. Je parlerai en particu- 
lier des coutumes de chaque Nation , & 
je commencerai par les Peuples qui font 
. venus de la Germanie dans lès Gaules.: 
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Céfar , le plus illuftre de tous les Ecri- 
vains , nous apprend que la puiffance des 
Gaulois a été autrefois beaucoup plus 
confidérable qu'elle n'eft à prefent : c'eft 
pourquoi il eft affez croyable que ces 
peuples ont auffi paffé en Germanie. Le 
Rhin n'étoit pas une affez forte barriére 
pour leur courage , avant que les Empi- 
res fuffent établis & que les Domina- 
tions fuffent certaines. Les Helvetiens 
( ou les Suiffes ) occuperent le Pays qui 
eft entrele Rhin, le Mein & la Forêt. 
Noire : & les Boyens autre Peuple de 
Ja Gaule , ont donné leur nom à la Bohé- 
me , quoique ce Pays ait depuis reçu 
d’autres habitans. On doute fi les Ofiens 
‘ont pañlé de la Germanie dans la Panno- 
pie, ou les Aravifiens de la Pannonie 
dans la Germanie ; car ils ont tous le 
même langage & les mêmes coutumes ; 
d'ailleurs le Pays qu'ils habitent n'eft pas 
meilleur l'un que l'autre , & ils vivoient 
autrefois dans la méme liberté, & dans 
une égale [indigence. Ceux de Trèves, 
& les Nerviens affectent de venir des 
Germains , pour fe diftinguer de la mo- 
leffe des Gaulois par la gloire de leur 
origine. Les Vangions , les Treboces 
& les Nemetes( autrement ceux de Spire, 


de Worme & de Strafbourg ) en viennent 
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plus affurément , & ceux de Cologne 
même, quoiqu'ils aiment mieux porter 
le nom d'Agrippiniens que celui d'U- 
biens , parce que le premier défigne une 
colonie Romaine. Auffi ont-ils été pha- 
cés en deçà du Rhin , pour fervir de 
Digue contre l'inondation des Barba- 
res, & non pas pour être plus en fü- 
reté. 

X XI X. Mais de tous ces Peuples, 
les Bataves font les plus vaillans. Ils ha- 
bitent une Ifle du Rhin. Ils font Cattes 
d'origine , & ils quitterent leur Pays, 
dans une Guerre civile , pour faire par- 
tie de notre Empire. Auifi leur fait-on 
l'honneur de ne les charger nide tailles, 
ni d'impóts , ainfi que les autres Peuples 
qu'on méprife, mais ils font réfervés 
pour le combat , comme le fer & les ar- 
mes. Les Mattiens (ou les habitans du. | 
IWeterave & du Wefterw al ) font dans la : 
même obéïffance : car la grandeur Ro- 
maine a porté fes conquêtes jufques au 
delà du Rhin , qui étoit l’ancienne bor- 
ne de notre Empire. Quoiqu'ils demeu- 
rent parmi nos ennemis , ils ne laiffent 
pas d'avoir le cœur & l’inclination Ro- 
maine 5 du refte ils reffemblent aux Ba- 
taves, fi ce n’eît qu'ils paroiffent tirer 
une nouvelle vigueur de leur pofition & 
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de leur climat. Je ne compte point entre 
les Germains ceux des Gaulois, qui ha- 
bitant au-delà du Rhin & du Danube , 
cultivent les terres qu'on appelle fer-. 
ves : ce font les plus pauvres & les plus 
inconftans des Gaulois , qui n'ayant rien 
à craindre, ni à perdre , à caufe de leur 
pauvreté , fe font emparés d'un Pays qui 
n'appartenoit à perfonne. Et comme 
nous avons depuis avancé nos Garnifons 
& réculé nos frontiéres , ils vivent en re- 
pos à l'abri de notre domination, com- 
me s'ils étoient au milieu de- notre Em- 

ire. | T 

X X X. Plus loin font les Cattes ; 
dorit le Pays commence & finit à la Fo- 
rét Noire. ILn'eft pasfi plein, ni fi rea- 
récageux que le refte..de la Germanie 3 
mais il eft. coupé de montagnes qui.s'ab- 
baiffent peu à peu. Ces. Peupies font 
d'une corporance forte & ramaííée : ils 
ont üne phyfionomie extrêmement fiére 
& l’efprit élevé. Du: refle , ils ont toute 
l'adreffe. & toute la conduite des Ger- 
mains: : ils favent choifir leurs Chefs & 
leur obéir , garder leurs rangs , faifir les 
occafions , ménager leur force , ordon- 
nner de jour, fe fortifier la nuit, s'affu- 
rer fur la valeur, plutôt que de s'atten- 
dre à la fortune ; & ce qui eft trés-rarg 
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pour des Barbares, & un effet de la difci-. 
pline , ils favent faire plus de fondement 
fur la perfonnedu Chef , que fur celle du 
foldat. Toute leur force eft dans l'Infan- 
terie qu'ils chargent d'outils & de provi- 
fions outre leurs armes. Les autres Peu- 
 plescherchent volontiersà fe battre; mais 
les Cattes font vraiment la guerre :ils ne 
s'amufent pas à courir & à efcarmoucher 
comme la Cavalerie,qui eft aufli prête 
à fuir qu'à combattre, Ils favent que la 
précipitation eft foeur de la crainte ; & 
la prudence voifine de la fermeté. | 
X XXI. Ileftune marque de cou- 
rage qui fe trouvé quelquefois parmi les 
braves de leur Nation , c'eft de fe laiffer 
croître le poil & la barbe jufqu'á ce 
qu'ils ayent tué quelqu'un du parti con- 
traire, cela eft ordinaire aux Cattes =. 
c'eft alors feulement qu'ils fe découvrent 
le vifage, comme s'ils n'ofoient paroître 
auparavant, & que ce füt un devoir de 
leur naïffance, dont il fallüt s'acquitter 
avant que d’être ayóués de leurs parens 
& de leur Patrie. Les foibles & les 1à- 
ches demeurent toute leur vie dans l'op- 
probre. Les plus vaillans portent un 
anneau de fer ; ils le regardent comme 
une marque d'ignominie , jufqu’à ce 
qu'ils ayent mérité de s’en délivrer paz 
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fa mort d'un ennemi, Plufieurs blanchif- 
fent fous ces fers , & font également ré- 
 vérés des amis & des ennemis. Ce 
font eux qui ont la pointe dans les com- 
bats : de forte que le front de leur Ba- 
taille eft toujours terrible : ils ne renon- 
cent pas , même durant la paix , à cette 
obligation d'avoir de la valeur; & ils 
ont toujours cet air martial qui infpire 
de la crainte. Ces braves n'ont ni 
champs, ni Maifons, ni aucun embar- 
ras de la vie, Ils mangent tout ce qu'ils 
trouvent & par-tout où ils le trouvent 5 
prodigues du bien d'autrui, méprifant 
le leur , jufqu'à ce que la foibleffe de l’4- 
ge les rende incapables de mener une vie 
auffi dure. : 

X XXII. Aprés les Cattes , font les 
Ufipiens & les Tencteriens, ils habi- 
tent le long du Rhin dans la partie ouil 
commence à être aflez large pour leur 
fervir de barriére. Les Tencteriens ex- 
cellent en Cavalerie comme les Ufipiens 
en Infanterie. Leurs ancêtres ont établi 
cette difcipline , & leur Poftérité la con- 
ferve, C'eft le paffe-tems de tous les 
âges , depuis l'enfance jufqu'à la vieil- 
leife. Les chevaux fe laiffent par fuccef- 
fion, & comme une héritage ; & ce n'eft 
pas toujours le plus âgé qui en hérite , 
mais le plus vaillant, C ij 
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XXXIII. Les Bructeriens étoient 
autrefois dans le voifinage des Tendte- 
riens. Mais les Chamaviens & les An- 
grivariensles ont exterminés , du con- 
fentement des autres Nations, à caufe 
de leur orgueil , ou de leur opulence , 
ou plutôt par une grace particuliére des 
Dieux , qui ne nous ont pas même envié 
le plaifir de ce fpectacle. Plus de foi- 
xante mille Barbares ont été taillés en 
piéces änotre vue , non par nos Armes, 
mais par celles des Barbares mêmes. 
Que ces Peuples confervent toujours de 
la haine entr'eux, s'ils n'ont point d'a- 
mour pour nous, puifque notre Empire 
eft parvenu au période de grandeur , où 
les chofes humaines commencent à décli- 
ner ;de forte qu'il n'a plus rien à fou- 
haiter que le difcorde chez nos enne- 
mis. | 
X XXI V. Derriére les Chamaviens 
& les Augrivariens, font les Dulgibi- 
niens & les Cafvares , & autres Nations: 
moins connues. Devant font les Frifons , 
qui font diftingués en grands & en pe- 
tits , felon la diverfité de leurs. forces , 
& ils s'étendent le long du Rhin juf- 
qu'à l'Océan , autour de grands Lacs 
qui font fréquentés par nos Navires, 
Nous avons même entrée dans l'Océan 
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de ce côté-là , & l'on met au delà d'au- 
tres Colomnes d'Hercule, foit que le 
courage de ce Héros l'ait porté en des 
lieux fi reculés, foit qu'on lui attribue 
tout ce qu'il y a de grand & d'incroya- 
ble partout. Drufus voulut favoir ce qui 
en étoit , mais il fut repouffé parla tem- 
pête , comme fi l'Océan eut été jaloux 
de voir fonder fes abimes ; & les myfté-- 
res d' Hercule. Perfonne ne l'aofé tenter 
aprés lui, & l'on a crû qu'il étoit plus 
fage de croireles fecrets des Dieux, que 
. de les vouloir pénétrer, 

XXXV, Telleeftla Germanie du 
côté de l'Occident. Elle a auffi une éten- 
due confidérable vers le Septention. On 

rencontre d'abord les Cauffes, qui 
s’étendent depuis les Frifons jufqu'aux 
Cattes, derriéretoutes les Nations dont 
nous venons de parler. Non feulement 
ils occupent un fi grand efpace , mais 
ils lerempliffent , & fe rendent recom- 
mandables parmi ces Peuples, par leur 
juftice & leur équité, ceft par ces ver- 
tus qu'ils fe foutiennént plutót que par 
la force : exemts d'ambition & d'envie, 
ils vivent en paix , fans faire ni fouffrir 
de violence. C'eff une des plus belles 
marques de leur valeur, de n'avoir point 
beíoin de faire la guerre pour maintenir 
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leur autorité , & d’être redoutables $ 
leurs ennemis fans fe fervir de leurs ar- 
mes. Cependant ils font toujours enétar 
de fe défendre , & comme ils ont beau- 
coup d'hommes & de chevaux , & qu'ils 
peuvent mettre fur pied des armées 
nombreufes , ils confervent tranquille- 
ment leur réputation & leur gloite. 
XXXVI. A côté des Cauffes & 
des Cattes, font les Cherufces , à qui 
une longue paix a été plus agréable 
qu'avantageufe ; car parmi les Nations 
puiffantes, les plus. foibles ne jouiffent 
que d’un repos trompeur ; & lorfqu'on: 
en vient aux mains , le droit du plus fort 
eft toujours le meilleur. La modeflie & 
la probité font des noms qu'on ne don- 
ne qu'au Vainqueur. Ainfi, les Cheruf- 
ces qui paffoient autrefois pour un peu- 
ple équitable & fage , (ont à prefent re- 


ardés comme lâches & timides. On ap- 


pelle fageffe la. fortune des Cattes qui les 
ont vaincus. Les Fofiens voifins des 
Cherufces , ont été enveloppés dans leur 
ruine , & ils oft eu un malheur égal , 
après avoir euune fortunebien différente. 

AXXVII. Le long dela Côte, 
on trouve les Cimbres , qui ne font pas 
aujourd'hui fort puiffans , mais dont la 
gloire a fait beaucoup de bruit & a por- 
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… té bien loin leur renommée. On voiten- 

core les marques de leur grandeur fur 
lune & l'autre rivedu Rhin , dans le 
vafte efpace de leur camp. L'an 640. 
de la fondation de Rome, fousle Confu- 
lat de Cecilius Metellus & de Papyrius 
Carbon,nous entendimesle bruit deleurs 
armes. Depuis, jufqu'aufecond Confulat 
de Trajan, il y a deux cens dix ans que 
nous travaillons à dompterl Allemagne. 
Pendant tout ce tems-là , il y a eu defan- 
glantes Scénes, & des pertes confidéra- 
bles de part & d'autre, Les Efpagnols, . 
les Gaulois , les Carthaginois , les Sam- 
nites & les Parthes méme ne nous ont pas 
plus fouvent harcelés : car la valeur des 
Germainseft plus redoutableque celle des 
Parthes , que l'on regarde comme les ef- 
claves des Arfacides. Que peut nous re- 
procher l'Orient que la défaite de Craf- 
fus , encore bien tôt vengée par la vic- 
toire de Ventidius & la chûre de Pacore? 
Mais les Germains ont taillé en piéces 
«inq Armées Confulaires, qui avoient à 
Jeur tête les Carbons, les Caffius, les 
Scaurus Aurelius, les Servilius Cepion 
& les M. Manlius. Ils ont encore défait 
"Varus avec trois Légions ; & nos vic- 
toires ont. été fanglantes. C. Marius ne 
des a pas défaits impunément en Italie, 
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ni Céfar dans les Gaules, ni Drufusi; 
Tibere & Germanicus en Germanie. Ils 
fe font moqués enfuite de Caligula & de 
fes vaines menaces ; & voyant l'occafion 
propre pour aflujettir les Gaulois durant 
nos guerres civiles , ils forcerent notre 
Camp. Depuis, ayant été repouflés , ils 
fe font toujours maintenus , & malgré 
nos vains triomphes, ils n'ont pas été 
vaincus. 

XXXVIII. Il faut parler mainte- 
nant des Suéves. Ce n'eft pas une feule 
. Nation , comme les Cattes , ou les. 
Tenéteriens. Ils font compofés de plu- 
fieurs , dont chacune a fon nom parti- 
culier, & ils óccupent la plus grande 
partie de la Germanie. Ils portent les 
cheveux retrouffés, & noués par derrié- 
re. C'eft par-là qu'on les diftingue des 
autres Germains, & que parmi eux on 
reconnoît les gens libres d'avec les ef- 
claves. Tousceux qui portent leurs che- 
veux de cette maniére , dans le reíte de 
la Germanie ne le tont qu’à leur imita- 
tion, ou par quelque Alliance particu- 
liére , & cela ne-dure que pendant la jeu- 
neffe , au lieu que les Suéves blanchifénte 
fous cet ornement. Souvent ils fe con- 
tentent de nouer leurs cheveux fur latê- 
te : mais les Grands y apportent plus 

d'artifices 
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d'artiice. Voilà le foin innocent qu'ils 
ont de fe parer ; mais ce n'eft pas pour 
plaire au fexe 5 c'eft pour paroitre plus 
redoutable à leurs ennemis. | 
XXXIX. Les Semnons fe vantent 
d’être les plus Nobles d'entre les Sué- 
ves , & ils prouvent leur antiquité par 
celle de leur Religion. Ils s'affem- 
blent àcertains jours dans une forêt vé. 
nérable par fon. antiquité ; & là , en pré- 
fence des Députés des autres Nations 
qui fe glorifient d'une même origine, ils 
égorgent un homme, pour commencer 
leurs barbares myfleres par cet horrible 
facrifice. Ce qui redouble la terreur , 
C'efít que perfonne n'entre dans le bois 
qu'il ne foit lié, pour marque de fa foi- 
blefle & de la puiffance du Dieu qu'il 
adore. S'il tombe , il n'eft pas permis de 
le relever ; il faut qu'il fe roule par 
terre jufqu'à ce qu'il foit hors de la fo- 
fet. Le but de cette fuperftition cft de 
montrer que cet endroit-eft le domicile 
du Dieu , à qui tout doit refpe&t & 
obéiflance. La grandeur des Semnons 
a contribué à l'établiffsment de leur im- 
piété. Ils font divifésen cent Cantons; 
& par-là ils s'efliment les Chefs des 
iuéves. So rizaez. > 
XL. Les Longobards ou Langobards 
A. Partie. ; D 


» 
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méritent une attention particuliére à 
caufe de leur petit nombre. Quoiqu'en- 
vironnés de Nations puiffantes , ils ne 
laiffent pas de fe maintenir , non dans 
Yefclavage ; mais en défendant leur li- 
berté par les armes. Enfuite, viennent 
les Reudigniens , les Avions , les An- 
gliens,les Variniens , les Eudofes, les 
Suardons & les Nuythons , qui ont pour 
rempart des foréts & des fleuves, Tout 
ce qu'ils ont de particulier , c'eft qu'ils 
adorent la Terre comme notre Mere 
commune ; & ils l'appellent Herzhe. Ils 
croyent qu’elle fe promene par le monde 
& qu'elle fe mêle des affaires des hom=# 
mes. Îls ont méme dans une des Iles de 
l'Océan , une forêt qui lui eft confacrée: 
où ellea un Chariot couvert, que nul. 
n’ofe approcher que fon Sacrificateur, , 
Tl obferve le tems qu’elle y entre, &; 
plein derefpe& , ilaccompagne fon Char: 
traîné par deux Geniffes. Par-tout olti 
elle paffe , on célébre fa venue avec des: 
fêtes & des réjouiffances publiques. IH 
eft défendu, alors de faire la guerre. 
Chacun refferre fes Armes. La paix & 
l'oifiveté regnent par-tout. Lorfque la 
Déefle eft ennuyée de la converfation 
des hommes, le Sacrificateur la ramene 


dans fon Temple. Alors, & le Chariot 
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& la couverture, la Déeffe méme, fion 
les veut croire fe plonge dans un lac où 
elle eft lavée par des efclaves , qui font 
noyés furle champ. De-là cette terreur: 
de-là cette fainte ignorance quiinfpirent 
du refpe&t pour des Myfléres , qu'on ne 
peut voir fans mourir. 

XLI. Les Suéves dont je viens de 
parler , habitent le fonds de la Germa- 
nie. Il y en a d'autre lelong du Danu- 
be , que je vais fuivre maintenant com- 
me j ai {uivi le Rhin. On trouve d'abord 
les Hermundures qui font alliés des Ro- 
mains : auffi ont-ils le privilége, non 
feulement de négocier fur notre fron- 
tiéte comme les autres ; mais d'entrer 
dans notre pays, fans gardes & fans ef- 
corte , jufqu'à la principale Colonie que 
nous avons chezles Grifons. Les autres 
ne voyent que nos Camps & nos Ar- 
ines , au lieu que nous ouvrons à ceux- 
€i, volontairement, nos Palais & nos 
Maifons de plaifance. L'Elbe prend fa 
fource dans leur Pays. C'eft une riviere 
fameufe , autrefois fréquentée par les 
Romains , & qui neleur eft connue main- 
tenant que de nom. | 

XLII. Après les Hermunduresfone 
les Narifques , & enfuite les Marcomans 


& les Quades. Mais les plus puiffans & 
| Dij 
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fes plus belliqueux font les Marcomans ; 
qui ont conquis fur les Bojens, à fa 
ointe de l'épée, le Pays où ils habitent. 
he Quades & les Narifques ne leur cé- 
dent guéres en valeur. Voilà le front de 
1a Germanie du côté du Danube. Les : 
Quades & les Marcomans ont confervé 
Sufqu'à notre tems des Rois de leur Na- 
tion, de l'illuftre fang de Maroboduus. 
& de Tuder. Maintenant ils obéiffent à 
des étrangers qui font fous notre protec=, 
tion : mais nous les aidons plus fouvent 
de notre argent que de nosarmes. 
XLIII. Derriére font les Marfi- 
niens, Gothiniens , Ofiens , Bruyens 5. 
dont les premiers & les derniers, par leur! 
langage , leur habit, & à leur valeur 7 
nous repréfentent les Suéves. Les Go: 
thiniens parlent le langage des Gaules 5 | 
les Ofiens celui de la Pannonie ; ce qui , 
montre qu'ils ne font pas Germains do 
rigine , outre qu'ils payent des impôts 
aux Quades & aux Sarmates : & pour 
comble d'infamie les Gothiniens travail- 
lent aux mines de fer. Tout ce Pays eft 
couvert de foréts & de montagnes, qui 
fervent d'habitation à ces Peuples ; cars 
ils ne defcendent guéres dans la plaine, 
& la Suéve eft coupée en deux par unes 
chaîne de montagnes , au-delà defqueliesi 
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font divers Peuples. Les Lygiens font 
Tes plus puiffans. Ils font divifés en plu- 
fieurs cantons , mais les plus confidéra- 
bles font les Aryens, les Hevelconiens , 
les Manimes , les Elyfiens & les Nahar- 
valiens. Ceux-ci ont un bois facré qui eft. 
l'objet d'une ancienne fuperflition. Le 
Prêtre eft vêtu en femme ;la Divinité 
qu'on y adore a quelque rapport à Caf 
tor & à Pollux , & s'appelle Alcé. Il n'y 
à pourtant ni fimulacres , ni traces d’une 
Religion étrangére. De tous ces peu- 
ples, les Aryens font les plus puiffans & 
les plus redoutés : ils ufent d'artifice 
pour augmenter encore la terreur de leur 
nom : ils noirciffent leurs corps & leurs 
boucliers , avant que d'aller au combat , 
& choifilent la nuit la plus noire; de for- 
te qu'ils réffemblent à une armée infer- 
nale dont on ne peut feulement fuppor- 
ter la vue 5 car les yeux font les premiers 
vaincus , auífi-bien en guerre qu'en 
amour. Au-delà des Lygiens font les 
Gothons, fous la domination des Rois 
qui les tiennent un peu plus fujets que 
le refte des Barbares, mais non pas tout- 
à-fait, fans liberté. Proche de l'Océan 
font les Rugiens & les Lemoviens, peu- 
ples aifés à connoître par leurs ronda- 
ches & leurs courtes épées, & par leur 
refpect envers leurs Princes.  Diij 
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+ XLIV. Au-delà & dans l'Occar 


même font les Suyons, qui font trés-' 


puiffans fur mer & fur terre. Leurs vaif- 
aux font différens des nôtres ; ils ont 
f font diff des nôtres ; ils ont 
deux proues , pour aborder de tous có- 


tés, & ne portent point de voiles. Ces: 


peuples ne fe fervent pas méme de ra- 
més,À notre maniére , ils les tranfpor- 


tent rantôt d'un côté, & tantôt d'un | 
autre , felon qu'il leur eft plus commode ; - 


comme on fait parmi nous für quelques 
Rivieres. Ils eftiment les richeffes , & ils. 
obéiffent à un Prince dont l'autorité eft 


abfolue , & non précaire, comme celle: 
1 : ^ 5s 
des autres. Ils ne font pas Maîtres de - 


leurs armes, comme les autres Peu- 
ples de Germanie, mais on les enferme 


fous la garde d'un efclave. Lagmer qui^ 


' fes environne les défend de toüte furpri- 
fe , & ils favent que le foldat oifif eft fu- 


jet à devenir infolent. D'ailleurs , il n'eft 
pas avantageux À un Prince de laiffer des | 


armes à la difpofition d'aucun Citoyen 
quel qu'il foit. | 


XLV. Au-delà des Suyons , il y à 


one Mer morte quon croit être la borne . 


du monde de ce côté-là ; & l'on en juge 
ainfi par la lumiére du Soleil qui fe con- 
tinue depuis fon coucher, jufqu'à fon 
lever, fi clairement ; qu’elle obfcurfit 
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les Etoiles. Le peuple crédule ajoute 
qu'on entend le bruit quil fait en fe pré- 
 cipitant dans les flots, & qu'on voit la 
figure des Dieux & les rayons qui pa- 
- rent leur tête. C'eft-là véritablement le 
bout du Monde & de la Nature. À la 
droite de cette Mer , habitent les Ef- 
tyens , dont la maniére de vivre eft fem- 
blable à celles des Suéves , mais différent 
en langage , qui approche plus du Bre- 
ton. lis adorent la Mere des Dieux 5 
leur panchant à la fuperftition leur fait 
porter fur eux des figures de fanglier , 
au moyen defquellesiisimaginent n avoir 
rien à craindre de leurs ennemis. La 
| plüpart n'ont pour armes que des bâtons. 
ls font moins pareffeux à cultiver la 
terre que le refte des Germains. Ils ont. 
même la curiofité d'aller chercher l'Am- 
bre jaune dans la Mer, & fur les graviers 
du rivage.Ils l'appellentGlefe; mais com- 
me ils font barbares .ils n'en recherchent. 
ni l'origine, nila nature ; & méme avant 
ue le luxe Peut mis en crédit parmi 
nous , ils l'abandonnoient fur le fable 
parmi les immondices que la Mer rejette 
fur le rivage. Ils ne s'en fervent à aucun 
ufage, & ne favent pas même le mettre en 
œuvre. Ils le vendent comme ils letrou- 
yent 5 & font étonnés du prix qu'on leur 
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donne. Il eft aflez apparent que l'aribre 
eft une gomme d'arbre qui fe durcit 5 


car on y voit encore desinfectes & des: - 


moucherons enfermés qui ont été pris 
d'abord dans la matiére gluante. Pour 
mol , je crois qu' y a des foréts fécon- 
desen Occident ,autfibiea qu'en Orient; 
qui diftillent des liqueurs précieufes , 
comme les autres font le baume & l'en- 
cens. Le Soleil venant à les durcir , elles 
veombent dans la Mer voifine, & font 
portées par la tempéte fur des cótes 
étrangéres. On en peut juger par ia 
nature de l'ambre qui brûle aifément , & 
jette une flamme épaiffe & odoriférente z 
on peut l'étendre enfuite comme de la 
poix & de laraifine. Les Sitons fuivent 
les Suyons. Iis font femblables à leurs 


voifins ,fi ce n'eft qu'ils obéïflent à des. 
femmes ; tant ils font éloignés non feu- | 


lement de la liberté du pays, mais mê- 
me de la fervitude. Je finirai ici la def- 
cription du pays des Sueves, 

XL VI. Je doutefi je dois mettre au 
. gombre des Allemans ou des Sarmates , 
les Peucins, les Venedes & les Fennes. 
Les Peu cins , qu'on appelle auffi Baftar- 
nes, ne demeurent dans des maifons : ils 
ont l'habit & lelangage des Germains, & 
n'aiment pas plus le travail & la propreté: 
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par les mariages de leurs Grands avec 
E Sarmates , ils ont pris quelque chofe 
des mœurs de ces Peuples. Les Venedes 
auffi ont beaucoup emprunté de leurs 
maniéres;car ils courent & ravagent 
tout ce quil y a de foréts & de monta- 
gnes entre les Peucins &les Fennes. On 
les met pourtant au nombre des Ger- 
mains, parce qu'ils bádffent des mai- 
fons , portent des boucliers, fe plaifent 
à marcher & à courir , au lieu que les 
Sarmates ne vont qu'à cheval & en cha- 
riot. Les Fennes font extraordinaire- 
ment fauvages , & vivent dans une hon- 
teufe pauvreté. Ils n'ont ni armes , ni 
chevaux, nimaifons, fe couchent par 
terre, fe nourriffent d'herbes, fe cou- 
vrent de peaux. T'oute leur efpérance eft 
dans leurs fléches ; commeils n'ont point 
de fer, ils les arment d'un os fort aigu 
qui en forme la pointe. Les femmes vi- 
vent de la chaffe comme les hommes , & 
vont aprés eux pour partager le butin. 
Leur logis eft fait de branches d'arbres 
entrelafiées. I1. n'y a point d'autre re- 
traite pour les enfans , ni pour les vieil- 
lards , ni d'autre défenfe contre l'injure 
de l'air & celle des bêtes. Ils trouvent 
_€ela plus doux que de tant fe tourmen- 
ter à cultiver la terre, & à bâtir des mais 
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fons, pour voir fa fortune & celle de& 
autres dans une agitation perpétuelle , 
& balancer éternellement entre l'efpé- — 
rance & la crainte. Ils font parvenus à 
ce point fi difficile , de n'avoir pas méme 
befoin de fouhaiter pour étre heureux. 
Ts n’ont rien à craindre de la part des 
Dieux. Ils font en füreté du côté des 
hommes. On ajoûte à cela quelques fa- 
bles ; par exemple, qu'il y a des Hellu- 
fiens & des Oxiones, qui ont le vifage 
d'homme & le refte de la bête. Comme 
je ne fais rien de certain à ce fujet , je 
ze difpenferai d'en parler, 
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ET COUTUMES 
DES FRANCOIS, 


DANS LES DIFFERENS TEMS 
DE LA MONARCHIE, 


Origine des Frangois. 


7 ES a Francois dans leur ort- 
i| gine, quoiqu'en difent quel- 
—f ques Auteurs qui les font 
— ou lroyens ou Scythes , 
font peuples de.]a Germa- 
nie ; du refte, on ne peut dire pré- 
‘cifément quelles Provinces ils habi- 


- a Tacit, de moribus German. Procepe , de bello 
"Gothico. 4gaihias , 1. x, & 2.Saluien, |. 4 de 
JProvid. ch. 14. & liv. 7. ch. 15. Da Tillet , page 

3. Pafaquier ,liv, y. ch. 6. & 7. Vignier. de Vo- 
41gine des François, Ifaac Pontan, &c, 
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toient, ni ce que dans ces premiers /. 
rems fignifioit le nom de Francois. b: 


L'opinion la plus fuivie , eft que c'é- à 
toit un nom de Ligue commun à plus M 
de vingt peuples, lefquels occupoient — 
ce vafle pays qui s'étend jafqu'à l'O- 
cean, entre le Rhin & le Vefer: c'eft- Mu 
dire, la Franconie , la Turinge ,la 


fieffe, la Frife & la Weftphalie d’au- 


jourd'hut. ] 
13 : , d 
Yen De la maniere qu'en en parle, ces 1 
\ 4 1 


Dd François d'au-delà du Rhin étoient | 
fex pedinions Demi-Sauvages , qui ne vivolent que | 
prada de leur chaffe , de légumes, de fruits, M 
au delà du de laitage. Leurs maifons n’étoient M 
mus. que de bois , d'argile ou de branches " 
Yac.de moY. 3» : ^n ne | 
Germec.za, d'arbre. Leurs principaux Dieux 
Id. Ibidc, 6, étoient Mercure, Hercule , Mars 5 | 
Herthaoula Terre. Leurs temples des # 
endroits toufÆus d’une forêt où 1lsn’en- M 
troient jamais. Leurs Prétres y facri- | 
fioient non-feulement des animaux | 
mais quelquefois même des hommes. M 
Ces Prétres étoient les Theologiens, ' 
les Aftrologues , les Medecins , les 
Juges de la Nation; ils cueilloient en 
cérémoniele Gui de chéne en hyver 
& la verveine au printems. La Ver- 
veine , à ce qu'ils contoient , chat. 
foit les mauvais efprits , & quand 
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le Gui étoit béni, il n'y avoit ni Fié- 
vre , ni Plaie , ni Maladie qu'il ne 
guerit. ne 
. "Tout groffiers qu'étoient ces Peu- 
ples , ils fe faifoient un plaifir d’exer- 
ces l'hofpitalité ; chaque Maifon étoit 
une Auberge, le paffant y étoit bien 
reçu, on lui faifoit bonne chere à tous 
les repas , & des préfens à fon départ. 

TIlisavoientgrand foin de leurs mala- 
des, du moins autant de leurs morts, 
Si on brüloit le Corps , c'étoit tou- 
jours avec du bois le plus beau que 
lon püt trouver ; fi ón inhumoit le 
défunt , c'étoitavec fes plus beaux ha- 
bits , fes armes , quelques chevaux 
deprix, & d'ordinaire un valet pour 
le fervir en l'autre monde, 

1l n’y avoit parmi eux ni or ni ar- 
gent , les payemens fe faifoient en 
cuir, en bled, en fruit, en bétail ; 
is ne devinrent avides d'argent que 
depuis qu'ils eurent commencé à pil- 
Aer en-degà du Rhin , l'an de J. C. 
260 ou environ ; plus ces courfesleur 
réuffirent, plus ils en firent , le mé- 
tier les enrichiffant & convenant à 
Jeur humeur , ils fe mirent plus que 
p à piller par Terre & par Mer. 
di my avoit point d'Europeans qui 
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.ce que l'on raconte de quelques-uns 


entendillent mieux la Mer. Témoin 


de ces Pirates ,. qui, pris en France - 
var les Romains & tranfplantés en 


"Orient fous le Régne de l'Empereur 
Probus, fe faiirent de quelques bar- 
ques , avec lefquelles ils ravagerent 
les côtes d’Af 
280. 

Ces brigandages exciterent contre 


rique & de Sicile en | 


les François la colere des Empereurs 5 — 


eu s’en fallut qu'en 3 10. Conftantin” 
P 


ne les exterminât. Conftans n'y eut 
pas manqué en 342. fi la révolte de 
Magnence qui venoit de prendre la 


pourpre ne l'eüt appcilé ailleurs. Les 
armes du pere , les menaces du fils ,. 
: i2 


ni celles de PEmpereur Julien ne les 
continrent pas long-tems. Les con- 
jon&ures augmenterent l'avidité & la 
hardieffe de ces brigands. 


Y avoit-il plufieurs Tirans qui af-" 
piraflent à l'Empire ; les Francois | 


" vendoient leurs fecours à celui qui plus 
leur donnoit , & changeoient de parti 
autant de fois qu'il y avoit quelque 
avantage à efpérer. Cette légereté 
n’empêcha pas les Empereurs de pren- 

“dre confiance en eux , & d'en élever 

quelques-uns aux premieres Charges 


L| 
! 
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de l'Empire. Sous Conftance , fous 
Valentinien, fous Gratien , fous Theo- 
dofe , fous Arcade & fous Honorius. 
on en voit de grands T réforiers , de 
Maitre de la Milice , de Préfets du 
a Prétoire , de Patrices& de Confuls ; 
mais tandis que ceux-ci défendoient 
PEmpire Romain , d'autres François 
le défoloient par leurs incurfions. 

Ils continuerent à en faire pendant 
plus de cent cinquante ans , fans aü- 
tre deffein que de piller. Le delir 
d’envahir la Gaule , ne leur vint que 
de ce qu'ils la virent comme aban- 
donnée des Romains. La plüpar: des 
Barbares, Alains , Sueves, Gepides , 
Vandales , l'avoient rávagée en paf- 
fant. Les Goths & les Bourguignons 
venoient de s’y. établir ; ceux-ci vers 
les Alpes, ceux-là vers les Pyrenées. 

Ces établiffemens redoublerentl'ar- pp. 

PER | es Fran- 
deur des Francois. Le refte de ce beau çois s'empa- 
pays leur cofita pea à conquérir tant ea ion hn 
il étoit ruiné & mal défendu. Ce fut ragenrentre 
Pharamond , à ce qu'on dit communé- He ee 
ment ,qui commença cette conqué- cu. 
te l'an 418. ou 20. Clodion l’étendit 
jufques à la riviere de Somme , Me- 
rovée jufques à la Seine , Childeric juf- 
 aMellobade , Arbogalte , Ricomer , Gaife, 52. 

üj' 


6 | MavnszEr Courumes ; H" 
ques à la Loire, & Cloris jufques aux | 
Pyrenées. Il ne faut pas conclure de 
là que ces anciens François fuffent 
fort habiles dans la guerre. : il eft 
certain qu'ils n’én avoient qu'une mé- 
diocre connoiffance , & que leur prin. 
cipale talent confiftoit dans une valeur? 
qui avoit quelque chofe de féroce. 
C'étoient des gens fort braves & peu 
egtendus, qui eurent à faire À des en- 
nemis , où plus ignorans ou moins 
courareux. 
. Les Vainqueurs partagerent entre 
eux les Terres des Vaincus, je veux 
dire celles qui avoient été, tant aux … 
Romains qu'aux Vifigots , & à ceux 
d'entre les Gaulois qui avolent em- . 
braffés le parti des uns ou des autres 3 
le Roi prit pour lui les principales | 
de ces Terres, les Officiers , tant i 
grands que petits, en eurent d’autres | 
à proportion des fervices qu’ils avoient i 
rendus ; les foldats eurent aufíi leur 
part au butin, aux terres, aux im- 
pots. On ne mit des impôts que fur 
les Gaulois , les François ne payoient 
que de leurs perfonnes, 

Les troupes vi&orieufes s’établi- 
rent dans les Provinces , & y garde- - 
rent aflez long-tems la méme fubor- 
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Cette revue fe faifoit pendant la pre- 
Imiere Race , le premier jour du mois 
|de Mars ; & depuis le Régne de Pe- 
pin ; le premier jour du mois de Mat. 


L'année Françoife commengoit du 
tems des Merovingiens, le jour de 


dination qu'elles avoient eue dans le 
Mervice ; tous les ans elles fe raflem- 
bloient , tant pour en faire la revue ,: 
que pour tenir les peuples en refpect. 


Différentes 


Epoques du: 
commence 


cette revue ; elle commengoit d'ordi- ment de 


naire à Noël , fous le Régne des Car- 
lovingiens ; & fous les Capetiens , à 
Pâques. C'eft. Charles IX. qui or- 


donna en 1564. qu'inviolabiement 
l'année Civile, à l'avenir, commen- 


ceroit au premier Janvier. Cette va- 


riation du commencement de a l’année 


Civile caufe des peines infinies à mar- 
quer bien exactement la datte des 
événemens. 

Tous les François fe trouvoient à 
cette affemblée ; tous y venaient ar- 
més. Leurs armes étoient la Halie- 
barde , la Maffue , la Fronde, le Mail- 
let, l'Angon , la Hache , l'Epée. La 
Hache fe lançoit de près, l'Angon fe 
dardoit de loin , le fer de ce Javelot 

a Voyez Ducange, au motannu:, dans fon 


Gloffaire de la moyenne & de la baffe Latinité, 
À iij 


bPAnnée | 
Frangoifes' 


Armes des 
ancien 
François, 


Principaux 
Officiers de 


nos anciens 
Qis, 


M 


$  Moœurs sr CourUMES | 
reffembloit à une fleur-de-lys, Les 
François étoient fi agiles , qu'ilstom«. 
boient fur leur Ennemi auffi-tôt 
pour ainfi parler , que le trait qu'ils: 
lancoient fur lui : leurs épées étoieng 
fi larges & l'acier en étoit f fin ; 


4 
2 


- 
1 
^ 
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qu'ellescoupoient un homme en deux. 


Pour Armes défenfives, ils n'avoient | 


que le bouclier , fait d'un bois leger 
& poli, & couvert d'un bon cuir 
bouilli. 


À l'occafion de ces revues: qui fe 
faifoient en pleine campagne , il fe 


tenoit au. méme endroit une Diéte 
de toute la Nation. Le Roi & fs 


Officiers ne manquolent pas de s'y.| 


trouver : ces Officiers étoient le Maire ! 
. ' Le * e - / 
de fon Palais , l'Apocrifiàire où Auc | 


mónier , le Chambrier , le Conneflable 1 | 


le Boutellier & le Reférendaire. Le: 


Maire du Palais étoit plus que n'efb 


aujourd'hui le Grand Vifr parmi les 
Furcs ; le Chambrier.donnoit les or 
dres dans la- Chambre du Roi ,l'A- 
pocrifiaire dans la Chapelle , le. Con- 
neftable dans l'Ecurie , le Boutellier 
étoit chargé de tout ce qui regarde 


la bouche , & le référendaire de l'ex- | | 


pédition des Lettres. Ce n'a été qu'a- 
prés. un long-tems que ces Domelti 
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ques. du Roi font devenus infenfi- 
 blement Officier dela Couronne. Ils 
ne l’étoient pas encore du tems de 
Philippe Augufte.. | at Hu: 
| À Ces Affemblées du Champ de Anciennes 
| Mars ou de Mai ( .c'eft ainfi qu'on Affemblées. 
les appelloit, parce qu'elles fe tenoient i n d 
en rafe campagne , le premier de Françoifes. 
Mars ou de Mai.) étoient mandés 
tous les Evéques & les Abbés les 

plus puiffans : depuis que les François 

furent les maîtres de la Gaule, les 

Evéchés étoient plus brigués que ja- 

mais ;la plüpart des Seigneurs Gau- 

lois fe jettoient dans l'Evlife comme 

dans un azile , de peur qu'on ne les - 
foupconnát de cabaler contre l'Etat 3: 

d'ailleurs les Evéchés éioient fr ri- 

ches , ils donnoient un fi grand pou- 
voir, qu'on quittoit les plus beaux 

emplois pourentrer dans la Prélature ,. 

parce qu'on y trouvoit de l'honneur, 

du bien & de l'autorité. V'aimire Duc 

de Champagne & Général.d'Armée: 

fous le Régne de Thierry I. deman- 

da l'Evéché de Troyes, pour. récom- 

penfe de fes fervices , & eut peine & 

l'obtenir. Les premiers Rois François - 

foit pour paroître bons Chrétiens FA 


ro Mevuns ET COUTUMES ; 


foit par eflime pour les Prélats ;-ne: 


leur refufoient prefque rien. 
Les grandes Abbayes ne donnoient 
ences moins de crédit;les Frangoisles: 


onderent fans qu'il leur en coütàt 
beaucoup ; on cedoit à des Moines au- 
 tantdeterresincultes qu'ils pouvoient | 
en mettreen valeur. Ces troupes péni--: 


tentes ne s'étant point données à Dieu 


pur mener une vie oifive , travail- M 
olent de toutes leurs forces à deffe- | 


cher, à défricher , à bâtir, à planner : 
moins pour en être plus à leur aife. 


(ils vivoient dans une grande frugalité) | 


15 
h | 
M 
i 
Sa 
4 


i] 


ue pour en foulager les Pauvres. Le: « 
Ciel favorifa de fes plus douces in-! 


fluences , des terres labourées par des: 
mains fi pures : ceslieux arides & dé- 
ferts devinrent apréables & fertiles.- 


Il y avoit des Abbés fi riches qu'ils. 
pouvoient mettre une petite arméefur . 
ied ; ce qui fit qu'on les invita aux: | 


Affemblées du Champ de Mars. 


Les Ducs & les Comtes y étoient 


aufli tous mandés. Les Ducs étoient. 


Gouverneurs des Provinces , & les: 
Comtes Gouverneurs des villes ; ces- 
Dignités Romaines, créées par les. 
Empereurs , furent abolies par les 


Vandales , par les Goths & les Bour-- M 
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guignons, dans les lieux où ilss'éta- 
blirent. Les François au contraire ,. 
pour flatter le. peuple Gaulois accoû- 
tumé depuis long-tems à cette forme 
de Gouvernement, fe firent un point 
de politique de ne rien y changer, & 
diviferent toute la Gaule en Dachez 
& Comtez. 
_. Les Ducs & Comtes François a- 
voient comme les Romains , chacun 
dans fon Territoire , l'Intendance de 
la Guerre, des Finances & de la Jut- 
tice. Ces Dignités n'étoient que des 
Commiffions que le Roi donnoit pour 
un tems, fouvent fur le choix des Peu-- 
ples , à qui par g race il permettoit de 
lui nommer le Duc ou Comte qu'ils 
eftimoient le mieux inftruit des Coû- 
tumes deleur pays. 

. Si quelqu'un de ces Officiers avoit 
manqué à fon devoir , c'étoit dans les. 
Diétes ou Affemblées Générales que- 
l'on lui faifoit fon procès ; les Reines 
mêmes y étoient jugées. Brunehaut 
y fut condamnée par les Grands de la 
Nation en 614..à un fuppliceauffi é- 
trange que cruel ; tout fage & tout 
modéré qu'étoit Clotaire I I. I1 lafa- 
crifia contre fes propres intérêts, au 
défir imprudent de fe venger de quel: 


^ 
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ques injures qu'il difoit avoir recues D 

les- hommes les plus retenus ne fe 
poffedent pas toujours. 
Les Prélats, les Abbés, Ducs &*- 

Comtes ,quife trouvoient aux A ffem- 
-- blées, y faifoient des préfens au Koi ,"" 

- enargent , en meubles, en chevaux $^. 
depuis que foüs Thierry I. les Maires 
fe furent faifis des rênes dà Gouver- 
nément, vers l'an 687. il né refta , 3 

félon nos vieux a Auteurs , aux Rois" 
de la premiere Race, que le nom uni- | 

que de Roi , & que l'honrieur de pré- 

fider aux Affemblées Générales, où M 

ils recevoient à l'ordinaire les préfens M 

qui s'y faifoient aux Kois ; ces Dons? 
s’appelloient Gratuits , parce qu’aufhl 
comméncement ils avoieht été volon- 1 
taircs, depuis on les exigea & on n’en 
| exemptoit perfonne. - a 
Grandeau.  C’étoit dans cts Diettes qu'on fai- 21 
FUME Es foit de nouvelles Loix , & qu'on i 
Générales, libéroit de la Guerre & de la Paix ,* 
& généralement tout cè qui concer-« 
noit l'Etat de la Nation. Le Roi ou: 

fon Maire faifoit la propofiiion , l'A( ^ 
femblée en opinoit , & tot s’y déci-- 3 


M 
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A 


À 
: à | 
doit à la pluralité des voix. il 


C’étoit là qu'on donnoit . des Tu-—. 


A 
Ma 


a Fredegaite - 


—— » 
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“eurs aux Enfáns du Roi, quand.a- 
vant que de RUN il ne leur en avoit 
«Point nommé ; tant que les Meres des 
Rois Pupilles fe font trouvées affez . 
habiles , non feulement pour les éle- 
ver,mais pour gouverner le Royaume, 
elles ont toujours été Régentes.Frede- 
gonde. le fut fous Clotaire I I. Batilde 
fous Clotaire IIT. & avant elles Bru- 
nehaut fous fon fils Childebert IT. fous 
Thierry , fils de Childebert , & fous 
les enfans de Thierry. 
C'étoit là qu'on faifoit le partage 
de la Succeffion ; c'eft-à-dire , detous 
les Tréfors & des Etats du Roi dé- 
funt , quand il n'y avoit pas pourv(. 


Les enfans légitimes & les non légi- | 
times fuccédoient tous également , fi | 
le Pere le vouloit ainfi. Thierry , fils : 


de Clovis I. & d'une Concubine , fuc- 

céda à fon Pere dans une partie de 

fes Etats, & parce qu'il étoit 'ai- 

né, il eut même une part plus forte 

que ne fut celle des trois fils que Clo- 

.vis laiffa de fa femme. : 

C'étoit encore dans ces Diétes Peu. 

qu'on fixoit le jour & le lien pour ration ‘de 
proclamer le nouveau Roi. Son inau- Qo aco 
Buration confiftoit dans les premiers ^ ' 
 Xenis à le porter fur un Payois; c'eft- — 
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à-dire , fur un Bouclier, trois fois à 
l'entour du Camp, ou à lui mettre à 
la main , l'Épée, la Lance ou la Ha- 
che du Roi fon Prédeceffeur. Goniran 
Roi de Bourgogne , adoptant fon ne- 
veu Childebert , en lan $8 1. lui mit fa 
Lanceà la main pour le défigner fon 
Succeffeur. On fit dans la fuite plus 
de cérémonie à l’inftallation des Rois. 
Le Thrône placé fur un Théatre 
à la váe de tout le monde, le Prince 
alloit s'y afflecir , comme pour en 
prendre poffeffion , revétu de l'Habit 
Royal , & portant un Sceptre à la 
main & une Couronne fur la téte. 
Le Trône ou Siége Royal n'avoit ni 
bras ni doffier , pour apprendre au 
nouveau Roi qu'il devoitfe foutenir 
lui-même, & ne s'appuyer fur per- 
fonne, L'Habit Royal étoit un Man- 
teau quarré,tout blancordinairement, 
quelquefois mi-parti de bleu, long | 
par devant jufques aux pieds, traî- | 
nant beaucoup par derriere, & defcen- w 
dant fur les côtés à peu près jufques 
à la ceinture. Dans une Mofayque | 
faite du tems de Charlemagne , la- 
quelle fe voit encore à Rome dans | 
l'Eglife de Sainte Suzanne, ce Prince # 


24 


! is 
eft repréfenté avec un Manteau Royal. 
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dela forme dont je le dépeins , & à 
genoux devant Saint Pierre qui lui 
met à la main un Etendart femé de 
xofes. : | 
. &LeSceptreou Bâton Royal étoit 


une verge d'or , prefque toujours de 


la hauteur du Roi, & courbée com- 
me une Croffe ; aflez fouvent au lieu 
de Sceptre il portoit une palme à la 
main, fa Couronne étoit quelquefois 
une Couronne à rayons, pareille à 
celle des Empereurs , quelquefois c'é- 
toit un Bandeau , enrichi de deux 
rangs de perles , ou un Bonnet fort 
élevé, fait à peu prés comme une 
Thiare , autour duquel le nom du 
Prince étoit en gros caractères , for- 
més de petits clous d’or. 

Ce n'étoit pas feulement dans leur 
inftallation , mais encore dans les 
Cours Plénieres que nos anciens Rois 
portoient un Sceptre à la main & une 
Couronne fur la téte. On appelloit 
Cours Pleniéres. De magnifiques Af 
femblées qu'ils faifoient à Noël & à 
Pâques,ou à l'occafion d'un. mariage, 
ou autre fujet de joye extraordinaire ; 


a Monach Sangal liv. x. chap. 36. 1 : 
b V oyez Ducange , dans {a 24, Differtation 
fur l'Hiftoire de Saint Louis, 


. CoursPle«. 
niéres, 
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tantót dans un de leur Palais, tantót 
dans quelque grande Ville , quelque- 
fois en pleine campagne , toujours en 
un lieu commode pour y loger les 
Grands Seigneurs. Tous ctoient in- 
vitésà cette Affemblée , & obligés de 
s'y trouver ; la plüpart n'y alloient 
qu'à regret , tant à caufe de la dé- 
penfe oà ce voyage les engagcoit;que 
parce que plus ils affe&oient de vivre 
chez eux en Souverains, plus on s'é- 
tudioit à la Cour à les humilier & à les 
tenir dans le refpect. 

a La Fête commengoit par une 
Meffe folemnelle , pendant laquelle le 
Célébrant , qui étoit toujours un JI 
vêque , affifté des autres Prélats ; tous 
en habits Pontificaux , mettoit au R oi 
avant l'Epitre une Couronne fur la té- 

«e. Le Roi ne quittoit cette Couron- 
ne qu'en fe couchant, il l'avoit àtable 
& au'bal;il mangeoit en public dans un 
lieu un peu élevé pour étre và de tout 
le monde ; à fa table étoient les Evó- 
ques & les Ducs les plus difingués ; 
à d’autres étoient les Abbés , les 
Comtes & autres Seigneurs. Ces ta- 
bles étoient fervies avec profufion & 


a Ducange , Differtation IV. fur 'Hiffoire de 
Saint Louis, | 
peu 
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peu de délicatefle ; devant chaque 
fervice qu'on portóit fur celle du Roi, 
marchoient des Flutes & Haut- bois, 
quantité d'Officiers ; à l'entre-mets 
vingt Herauts d'Armes rangés en 
rond devant la table , & tenant cha- 
can à la main une coupe pleine d'or 
& d'argent , crioient trois fois à 
pleine tête : Largeffe du plis puiflant 
des Rois , après quoi ils femoient l'ar- 
gent ; tandis que le Peuple le ramaf- 
foit avec de grands cris de joye , les 
trompettes jouoient des fanfares. Ce 
üntamare ne laiffoit pas d'avoir quel- 
que chofe de noble. 

Il y avoit l'aprés - dinée , pêche , Quels em 

: zh . étoient les 

jeu ; chaffe , danfeurs de corde , plai- pivextiffe- 

fantins , jongleurs , panromimes, Les mens. 

plaifantins faifoient des contes , les 
Jongleurs jouoient de la Vielle. C'é- 
toit dans ces premiers tems l'inftru- 
"ment le plus eftimé ; les Pantomimes 
par leurs geftes repréfentoient des Co- 
médies, & les repréfentoient fi bien 
qu'on y prenoit plus de plaifir qu'aux 
véritables Comédies. 1l y avoit de ces 
boufons qui inftruifoient des chiens, 
des finges, des ours , à faire les mé- 
mes poftures , & qui leur faifoient 
jouer une partie de leurs piéces. De 


/ 
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la maniere qu'on en parle, ces Ba- | 
teleurs Frangois, excelloient fi fort 
dans leurart, queje ne fcaisfi lés Mi- 
ines & les Pantomimes des Anciens , 
euffent eu de l'avantage fur eux. Une 
dépenfe confidérable de ces Affem- | 
blées étoit d'y faire venir de toute” 
forte de Charlatans. La Fête n'étoit J| 
bonne qu'autant qu'il y.en avoit ; c'é- 
toit tellement Pufage, que PEmpereur « 
Louis le Débonnaire, quelque averfion 
qu'il eut pour les plaifirs & les fpec- 
tacles, n'étoit pas feulement obligé 
d'appeller à ces Fétes, des Acteurs 
de toutes les fortes, mais encore de 
fe trouver , par complaifance pour le 
Peuple, aux Piéces qu'ils repréfen- 
toient. 

Pendant fept ou huit jours que du- 
roit une Cour Pléniere , on n’y étoit 
pas fi occupé de bonne chere & de 
fpectacles , qu'on n y parlát auffi d'af- 
faires : c'étoit là que les Commiffaires 
qu'on envoyoit dans les Provincespour 
informer des moeurs & de la conduite 
des Juges, en faifoient leur rapport 
au Roi. Si le peuple doit fidélité & 
obéidance à fon Prince, le Prince eft 
tenu de fon côté de rendre la juftice 
au peuple, C'eft la premiere fonction 
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des Rois , il n'y a rien d'ailleurs qui 
affermiffe davantage leur domination; 
volontiers on s'attache aux Princes qui 
maintiennent le repos public , & qui 


le foible & le pauvre. Clovis qui étoit 
habile, r'eut pas plutôt conquis la 
Gaule , que pour gagner l'affection & 
l'eftime des Habitans ; il embraffaleur 
religion, les laiffa vivre felon leurs 
moeurs , & eut foin de leur faire ren- 
dre une juftice exacte, 

Chacun étoit jugé felon les Loix de 
fon Etat, & par les Gens de fa pro- 


| 


lempêchent l'homme fort d’opprimer 


Par qui , 


où, & com- 
ment la Juf- 


feflion ; le Clergé felon les Canons , tice ércir-el- 
le rendue, 


les Gaulois felon le Droit Romain, 
les François felon la Loi Salique ; le 
Clergé par des Gens d'Eglife, la Mi- 
lice par des Gens de Guerre , les No- 
bles par des Gentilshommes:à l'égard 
du a Peuple, il étoit jugé dans les 
Bourgs & dans les Villages , par des 
Juges appellés Centeniers, & par les 
Comtes dans les Villes. On ne fça- 
voit fous Clovis, fous Pepin , fous 
Huges Capet, ni plus de trois cens 
ans aprés, ce que c'étoit que Gens 


aDucange Gloffaire aux mots , Judex, A(fifa 
Placitum & dans la differtation des Plaits Fe 
a Porte, Hiftoire de Saint Louis, | 
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de Robe. Les Juges Lais étoient tous? 


L 


d'Epée , ils n'étoient Juges que pour! 
un tems. Îls ne pouvoient acquerir de 
bien dans le diftri& dont ils étoient 
| Juges, & quand on les révoquoit, ce 
quiarrivoit affez fouvent, il falloit 
avant que de partir, qu'ils fatisfiffent ? 
pleinement aux plaintes qu'il y. avoit 
contre eux: | 
[ls tenoient leurs Affifes dans un 
champ, dans un cimetiere , aux Por- 
tes des Villes ou des Eglifes , dans 
une rue, für un rempart, toujours 
en un lieu public , où les Parties:puf- 
ient avoir: un accès: libre & facile, 
Chacun plaidoit fa caufe ; celles des - 
Pauvres & des Veuves étoient appel- N 
lées les premieres. On ne pouvoit . 
rien juger contre eux , qu'on-en eut 
averti l'Evéque, parce que les Pau- 
vres étoient dela Familledel'Eelife , | 
& les Veuves fous fa prote&ion. Le 
pouvoir des Prélats étoit fi grand 
dans le Royaume, fous les Rois des 
deux premieres Races & fous les Ca- 
etiens, même jufques au Regne de 
philippe IV. dit le Bel, que leur in- 
terceffion fauvoit la vie aux Crimi- 
nels; Quoiqu'une affaire fût com- 
mencée dans un Tribunal Séculier:,. 
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. On pouvoit la porter au leur , & con- 
traindre la Partie adverfe d’en pañler 
par leur Jugement : ce Privilége étoit 
fondé für une a Loi de Conflantin ; 
Charlemagne la renouvella , fon fils 
Louis le Débonnaire la fit garder à la: 
| rigueur ; cet ufage dureroit encore à. 
L l'avantage du public, fi contre lester- 
| mesdela Loi, onn'en cát £ludé l'effet; 
en fouffrant dans la fuite qu'on appel-- 
E T a l'Archevéque, au Primat & quele 
quefois au Pape.. | 
Bien des chofes avoient contribué 
à établir. & à étendre la Jurifdic- 
tion des Prélats, le crédit que donne 
leur place, le refpeét qu'on avoit 
pour eux , leur vertu extraordinaire, 
& leur capacité beaucoup;plus grande 
en ce tems-là que n’étoit celle des 
Séculiers, qui ne fçavoit la plápart 
ni lire ni écrire ; cette Jurifdidion 2 
nommée Cour de Chrétienté , embra£- 
foit toute forte d'affaires. L'Evé- 
que, par fon Official, ou par lui- 
méme, .quand il vouloit , connoif- 
foit de toutes les chofes où l'Eplife 
avoit intérêt ; il.connoiffoit de plus 


4 Cette Loi eft rapportée dans les Capitulai. 
res , & ala fin du Code Theodofien, dans l'Apa 
pendice du P, Sirmond fur ce Code; 
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des marchés faits avec ferment, des 
Mariages , des Teftamens, des Sacri- 


léges, du Parjure , de l'Adultere, & . 


généralement de toutes les actions où. 


i] peut y avoir du péché. 


Le crédit des Papes qui foutenoient | 
cette Jurifdiétion , étant venu à di-- 


minuer , les Evéques qui l'exergoient 
n'ayant plus la réputation où étoient 


leurs Prédéceffeurs ; d'un autre côté =" 


la Nobleffe s'étant ennuyée d’être. 
foumife comme le Peuple à la cor- 
rection des Prétres ; enfin les Laiques : 


s’étant appliqués à l'étude des Loix 
pour participer au pon que rappor- 
tent ordinairement les affaires litigieu- 
fes , la Jurifdiétion Séculiere a telle- 
ment pris le deffus , qu’elle a prefque 
abforbé la Jurifdiétion des Evêques. 
Ce changement arriva tard ; pendant 
plus de mille ans , ni Duc , ni Comte, 
ni Centenier n'eüt ofé entreprendre 
fur la Juftice de l'Eglife. 

Le pouvoir de ces Juges Lais 
étoit fort bornéfous le Regne des Rois 
des deux premieres Races. Le Cen- 
tenier ne pouvoit condamner à mort ; 
le Comte ne le pouvoit qu'en de cer- 
taines circonftances, & le Duc nele 
failoit jamais qu'avec de grandes pré- 
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cautions. Pour veiller fur eux tous 


on envoyoit de temsen terms des Com- 


miffares dans les Provinces, jamais. 


moins de deux enfemble ; le premier 
étoit un Prélat, le fecond un Duc 


ou un Comte ; leur principal emploi 
étoit d'écouter les plaintes & d'en 


 fareleur rapport au Roi : De quel- 
PP sk Sg 
que Juge que ce füt on ne pouvoit 


appeller qu'au Roi: fi l'appel étoit 
bien fondé , le Juge étoit refponfa- 


ble. des dommages frais & intérêts ; 


fi l'appel étoit mal fondé, l'Appel- 


lant étoit condamné à l'amende sil 


étoit Noble ; au fouet, s'il ne l'étoit 
ES | : 

. Les Rois fe faifoient honneur de 
rendre eux-mêmes la Juftice. Clovis , 
Childebert, Gontran , Chilperic,Clotaire 
If. la rendoient fouvent en perfonne. 
LesRois donnoient audience à la porte 
de leur Palais , & quand ils ne le 
pouvoient , deux de leurs Officiers re- 
cevoient les Placets du Peuple , & les 


répondoient fur le champ, fi l'affaire 
me méritoi pas une plus ample dif- 
cufhon ; outre ces maîtres des Re- 


quêtes , il y avoit dans le Palais un 
Comte- Juge , qui connoiffoit de to ut 


affaire qui regardoit l'Etat , le K ol 
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le Public. On voit dans 4 Gregoire de' 


Tours, un Concilion Comte du Palais 


fous Sigeberc , Roi d'Auftrafie, uri 


"Trudulplie fous Childebett T. Taffillor 


fous Dagobert, Aigulphe fous Clovis 
II. Ce Comté avoit pour Confeillers, M 
des Gens d'Epée commelui, quon 
nommoit Echevins du Palais: Quand 


Principaux 
due de 

'ancienne 
Jurifpru- 
dence, 


le Roi, affifté d'Evéques, d'Abbés& 
de Ducs, préfidoit à ce Tribunal, lé 


Comte faifoit le rapport, & le Roi 
recueilloit les voix. Dans les Formu- 
les de b Marcülphe ; iy en a une d'uri 


Jugement tel que lé Roi doit le pro- 
noncer , fur la relation du Comte: 

— Dans tous:ces Tribunaux regnoit 
une Jurifprudence qui fembloit moins 
punir le crime que l'authorifer. I y 
a long - tems que l'ora dic qu'il elt 
auffi dangereux d’épargner le fang cri- 


minel, que d'en répandre d'innocent. 


Quelque- crime qu'on eût commis 
(il n'y avoit d'excepté que le crime 
d'Etat ) il n’en coütoit que de lar- 
gent ; la Loi Salique avoit réglé com- 


bien l'on devoit donner au Rol pour 


l'amende, & à la Partie pour la ré- 


paration. La vie d'un Evéque étoit 


Geftes de Dagobert. b Liv, 2, chap. 25. 


a Liv. s.chap. 19.1. 9. chap. 12. & dans les 


à neuf 
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à neuf cens fols d'or , celle d'un Pré- 
tre à fix cens , celle des a Laïques à 
beaucoup moins. Le fol d'or dans ces 
premiers tems valoit de notre mon- 
noie , huit livres fept fols fix deniers. 
A Difficilement faifoit-on le Procès à 


| 


ES 


Ancienne 


quelque coupable que ce fût, vá le maniere de 


grand nombre de Témoins que la Loi 
demandoit pour le condamner 5 il en 
falloit foixante-douze contre un Evé- 
que , quarante contre un Prétre , plus 
ou moins contre les Laïques ; felon 
l'importance du cas , ou le mérite de 
la perfonne. Le Témoin, s'il étoit 
Laïque, n'étoit point entendu qu’il 
ne fût domicilié dans le lieu où il dé- 
pofoit; avant que de l'interroger le Ju- 
ge lui tiroit b l'oreille, ou lui donnoit 
un petit foufilet , pour l'avertir de 
prendre garde au témoignage qu'il al- 
loit rendre. Quand on manquoit de 
preuves , fi l'accufation étroit grave, 
3l falloit en venir au combat ; fi elle 
ne l'étoit pas , tout accufé étoit tenu 
de fe purger , du moins par c ferment: 
il n'y étoit reçu qu'en faifant jurer 
avec lui des gens de fa profeffion , de 
fon fexe , de fa parenté, ou du moins 


| a Baluz e Capitul, tom x. pag. 387. b Ducange 
u mot A#rss, cGleffazreau motJuramentum, 


faire la 
preuve des 
chofes dou- 


teufes. 


Par Té- 
moin, 
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de fon voifinage ; gens fans reproche 
Figs & connus de laccufateur… 
Le Juge en fixoit le nombre, il^ 
pouvoit les nommer d'office, on les 
tiroit quelquefois au fort ; c’étoit or 
dinairement l'accufé qui és préfentoit, | 
& rarement en laiffoit-on le choix à | 
Vaccufateur. Ce nombre étoit plus ou ou 
moins grand felon l'importance du. 
cas, Ou {elon les préfomptions qu'il . 
avoit contre l'accufé. Gontran Roy. 
de Bourgogne, a doutant véritable- | 
ment , ou faifant femblant de douter | 
que "m frere Chilperic füt pere de“ 
-Clotaire 1T. Fredesonde mere de Clo- 
taire, nonfeulement jura que fon fils“ 
étoit légitime 5 mais fit j jurer la même” 
chofe par trois “Evêques de fes amis adl 
par trois cens autres témoins , quoi-. 
qu'il n'y eût qu 'elle proprement qui 1 
Íícüt ce qui en étoit ; Gontran no 
fa plus douter que Clotaire ne fie | 
fon neveu , après que tant de Témoins | 
avoient (5 les plus grands fermens | 
our le lui affurer. Hn 
Preuve pari Le ferment fe faifoit dans une Egli- 
le ferment. fe , à certains jours; à jeun , & avant | 
i fur une Croix, fur un Autel,M 
fur le Livre des Evangiles ; as le. ] 


ens Do i 


| 
3 
i 


a Gregoire de Tours, livre 8, chap, *, 
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EE 
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Don. de la. Meffe, fur une Cháffe, 
for un Reliquaire, ou fur le tombeau 
d'un Saint ; tandis que les Témoins 
touchoient l'Autel ou:la Croix , fur 
quoion faifoit ferment, l'Accufé éten- 
doit fes mains fur les CN & protef- 
toit à haute voix , qu ^| n'étoit point 


coupable de ce qu on lui. imputoit; : 


moyennant ces cérémmonies qui. fuc 
folent fouvent des parjures, on étoit 
déchargé de laccufation , pourvû que 
PAccufateur n'nfiffüt point de {on 
côté à faire preuve du contraire 5 car 
fi les Témoins juroient que l Accufé 
étoit criminelle , il falloit en venir au 
combat: étrange maniere de décider 
de l'innocence, & du bien des hom- 
mes ; le plus fort , ou le plus adroit, 
létoit felon cette Loi, celui qui avoit 
raifon. 

. Cette coûtume venoit du Nord, 
Loù les Procès fe terminoient par les 
armes ou à l’ amiable ; delà elle avoit 
paffé en Allemagne , en France , en 
Bourgogne, & infenfiblement dans 
tout le refte de l'Europe. Etoit-on 
Fo de meurtre, de vol ; de trahi- 
fon , on ne pouvoit laver cette tache 
à sd dans le fang de fon ennemi ; ar- 
 xivoit- -il une difpute fur la propriété 


" C 1j 


| 
| 
| 
| 


Preuvepar 


? le Duel, 


$ 
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d'un fond , ou fur l'état d'une perfon-^ 
ne, pour peu que de part & d'autre- 
le droit ne fût pas bien clair , on 
choififfoit deux Champions pour fou- 
tenir le pour & le contre. Les Doc- 
teurs Allemands confultés par Ozhon: 
1. vers l’an 968. fi en fucceffion di- | 
recte la repréfentation devoit avoir M 
lieu, furent de différens avis ; fur 
cela il nomma deux braves qui fe | 
battirent en fa préfence pour décider: 
ce point de Droit : l'avantage étant: 
demeuré à celui qui foutenoit la repré-" 
fentation , l'Empereur ordonna qu'el- | 
le auroit lieu à l'avenir, & que les pe- 
xits-fils conféquemment fuccederoient: 
aux biens de l'ayeul, avec leurs oncles 
& leurs tantes. Les François au com- | 
mencement qu'ils s'érablirent dans 4 
les Gaules , faifant tous profeffion des ul 
armes, cette coutume n'eut pas gran- i 
de peine à s'introduire parmi eux? 
elle s'y eft maintenue pendant près 
de douze fiecles ; & de tous les Peu-" 
ples de l'Europe, chez qui ces fortes 
de combats étoient auffi en ufage , les | 
François ont toujours été les plus 
exacts à en garder les différentes for- 
maltés. : 


ur aca issue rati o rp tta SU a Gd 0 


y 
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a Ávant que d'en venir aux mains, 

il falloit qu'i-y eut Sentence qui au- 
torifát le combat ; quand le Juge 
avoit prononcé , l'Accufé jettoit un 
gage (d'ordinaire c'étoit un gand) ce 
gage de bataille étoit relevé par le 
Juge ; & quelquefois par l'Accufé , 
avec la permiffion du Juge : enfuite 
les deux Combattans étoient envoyés 
en prifon, ou mis en la garde de gens 
qui en répondoient. Celui des deux 
qui s'enfuyoit étoit déclaré infáme & 
convaincu d'avoir commis le crime 
qu'on lui imputoit. Les gages reçus, 
l'Accufé & l' Accufateur ne pouvolent 
plus s'accommoder que du confente- 
ment du Juge; ils ne l'obtenoient 
qu'avec peine, & jamais fans payer 
l'amende que le Seigneur avoit droit 
de prendre far la fucceffion du Vaincu. 
.. C"étoit le Juge ou le Seigneur qui 
fixoit le jour du combat : c'étoient 
eux qui étoient tenus de préparer le 
champ, & de donner aux Combattans 
des armes fortables : fi le combat fe 
faifoit à pied , les Champions ne pou- 
volent avoir qu'une épée & un bóu- 
clier ; s'il fe faifoit à cheval , on les 


a Pafquzer , liv. 4. de fes Recherches, chap: 
22,3, Gloffaire de Ducange , au mot Dzejllum: 
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armoit de toutes pieces. Ces armes 
étoient portées au fon des fifres & | 
trompettes , par le Juge au milieu du. 
champ, & là benites par un Prêtre; 
avec de grandes cérémonies. Avant! 
que de s'approcher , les Combattans | 
Juroient qu'ils n'avoient fur eux au- T 
cun charme ; & qu'ils fe comporte-- 1. 
roient en loyaux & preux Chevaliers: 1. 
après , les Pareins leurs: ceignoient .' 
l'épée , & d'autres gens leurs préfen-? 
tolent , l'un le cheval, l'autre la lances 
enfin par un cri public, les Hérauts 
défendoient au Peuple, de faire ni- 
figne ni bruit, ni de favorifer en quel- ^ 
que maniere que ce füt l'un ou l'autre. 
des Combattans. ge 

L'action commençoit par force dé: 
mentis que fe donnoient les Cham-" 
pions , puis les trompettes ayant fon- - 
né ils en venoient aux mains ; après 
qu'ils s'étoient donné le nombre dé 
coups de lance, d'épée , ou de dague, 1 
qui étoient marqués dans le Cartel; - 
les Juges du combat jettoient en l'air. 
une baguette pour avertir les Cham- | 


? pa 


pions que le combat étoit fini: s'il M 
duroit jufques à la nuit avec un fuc-" 
cés égal , PAccufé étoit réputé vain- 
queur 5 la peine du,vaincu étoit celle 
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qu” eût mérité le crime dont on l'accu- 
foit. Si le crime méritoit la mort , 
le vainqueur éteit defarmé , traîné 
hors du champ & exécuté auffi-tót; 
H n'y avoit que les Eccléfiaftiques, les 
malades, les eftropiés;, les jeunes gens 
au-deflous de vingt ans, & les hom 
mes au-deffus de foixante , qui fuffent 
difpenfés du combat-; tous autres 
étoient obligés , ou de combattre en 
perfonne , ou de mettre un homme 
en leur place.’ dem. 
On nommoit proprément Cham= 
pions , ces Braves de profeffion , qui 
moyennant bien de l'argent entroient 
en lice pour un autre. Si le crime 
dont il s’agifloit méritoit une peine 
capitale, le Champion qui fuccom- 
boit étoit fans forme de procès mis 
à mort le moment d’après avec l'Ac- 
cufateur ou l'Accufé qui l'employoit. 
Gontran Roi de Bourgogne ayant và 
dans une forét un bufle ou taureau 
fauvage nouvellement tué, s’en prit - 
au Garde du bois, qui en accufa un 
Chambellan , le Chambellan niant le 
fait , Gontran voulut que la querelle 
fe décidât par le combat, & obligea 
le Chambellan qui étoit âgé & in- 
firme , de mettre un homme en fa 
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place ; le Champion du Chambella ii 
fut un de fes neveux, qui voulant | 


defarmer le Garde , aprés l'avoir blef- 


fé à mort, fe tua lui-même fans y pen- 


{er du poignard de fon ennemi : le 
neveu tnort , l'oncle s’enfuit, mais on 


wt Jv STER 


courut aprés , & par a ordre du Roy: | 
il fut lapidé fur le champ. Qui vou- 


dra voir plus en détail les différentes 


formalités que l'on gardoit ancienne= « 


ment dans la preuve par le combat , | 


n'aura qu'à lire l'Edit exprès que 
Philippe 117, dit le Bel fit fur cela en 

1306. / 
Preuvépat — Une autre maniere de juflifier fon 
Fe ^— innocence , étoit de toucher un fer 
qu'on faifoit plus ou moins rougir , 
. felon l'énormité du crime , ou felon 
les préfomptions qu'il y avoit contre 
l'Accufé ; ce fer étoit beni & gardé 
fort foigneufement par les Eccléfiafti- 
ques , qui avoient droit d'en avoir un: 
tous navolent pas ce droit; c'étoit 
une b difünction auffi utile qu'hono- 
rable ; car avant que de toucher ce 
fer , on payoit une fomme à l'Eglife 
à laquelle il appartenoit. La preuve 


a Gloffaire de Ducange , au mot Duellum. 
Le méme Gloffaire, aux mots Ferruns, 
qua, Judicium, &c, 


* 
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par le fer étoit la preuve des Nobles, 
des Prêtres & autres gens libres , que 
Fon difpenfoit du combat ; trois jours 
avant que de la faire, on jeünoit au 
pain & à l'eau. | 
- Le jour qu'elle fe faifoit , PAccufé 
entendoit la Meffe, & avant que d'y 
communier , il protefloirà haute voix, 
qu'il étoit innocent du crime dont on 
l'accufoit : la Meffe finie, les Prétres 
chantant d’un ton lugubre , le con- 
duifotent fort lentement à l'endroit de 
l'Eglife , defliné à faire ces preuves: 
l'Accufé en y arrivant, baifoit le Li- 
vre des Evangiles, il y buvoit de 
l'eau benite , on lui en jettoit fur le 
vifage , fur la tête , fur fes habits, 
& plus encore fur la main dontil de- 
voit toucher le fer : ce fer étoit un 
gantelet dans lequel on fourroit la 
main, ou une barre plus ou moins 
grofle; l'Accuféfoulevoit cette barre, 
une, deux ou trois fois , felon que 
portoit l'A rrét , puis mettoit fa main 
dans un fac que l'on fermoit exacte- 
ment , le Juge & la Partie apofoient 
leurs fceaux fur le fac & les Ótoient 
trois jours après ;.fi fur la main de 
l'Accufé, il ne paroiffoit point de brû- 
lure , il étoit renvoyé abfous : s'il Y 


"eau 


Preuvepar. La préuve par l’eau bouillante" 
Na 
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en paroiffoit , il étoit déclaré coupa- 


ble. | 4 


dans laquelle on plongeoit la main, 
fe faifoit auffi dans l'Eglife, avecles 
mêmes córémonies.- La preuve par^ 
l'eau froide, qu'on regardoit commu- 
nément comme la preuve. du petit | 
Peuple , fe faifoit fans tant de myfté- 
rés ; aprés quelques Oraifons qu’on 
difoit fur le Patient , on lui lioit les” 
pieds & les mains avant que de le i 
jetter à l'eau : s’il furnageoit , on le 
traitoit en criminel ,' s’il enfongoit ik 
étoit cenfé innocent. ET 

Ces cruelles épreuves , quelqu'inz .: 
certaines qu'elles fuffent , ne laitfoient 2 
pas d’être appellées les Jugemens de M 
Dieu, GontranRoy de Bourgogne,ac- 
cufant un A mbaffadeur de Childebert x 
Roi d'Auftrafie , d’être traître à fon 3j 
Maitre, & peu fidele à fes amis: fi tout * 
autre qu'un Roy ofoit me faire ce 


reproche, lui répondit l'Ambaffadeur; 1 
nous nous battrions fur le champ, «| 
€" Dieu en décideroit. Ces fortes de 
combats dont notre Hiftoire.eft rem- | 
plie, n'y font point appellés autre- 
ment que les Jugemens de Dieu, M 
parce que le Peuple s'imaginoit que ^. 


L 
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Dieu eût fait un miracle, plátót que 
de jamais permettre que linnocen- 
ce fuccombát ; cette prévention quoi 
qu'elle n'eüt aucun fondement , fuc 

un des grands obftacles que l'on trou-- 
ve à abolir des ufages fi peu raifon- 

nables. Le Concile de Latran , tenu 

en 1215. fous le Pape Innocent [IT 
défendit aux Evêques, de fouffrir 
qu'on fit dans l'Eglife la preuve par 
le fer ardent, ni par l'eau froide ou. 
bouillante... | 

La preuve par le combat fut per-. 
mile plus longtems en France, parce 
qu'elle étoit plus du génie de la Na- 

ton. En 1.386. la Dame de Carouge; 
s'étant plainte à fon Mari , que pen- 
dant qu'il étoit abfent , un gentil-- 
homme nommé le Gris , avoit joui. 
delle par furprife, & le Gris le niant 

fortement , il y eut Arrêt du Parle- 

ament , qui.ordonna que le Mari. 

'quoiqu'il relevât de maladie, fe a bat 
'troit contre le Gris ; le Gris fut ter 

iraffé & tué quelque moment apres ,.. 
niant toujours d'avoir furpris ni forcé 

la Dame de Carouge : en effet, ce 
|Wétoit pas lui, mais un autre hom- 


me du voifinage qui l'avoua au lit de 
| DesUrfins, Hiftoire de Charles VI, an, 1386 


—. Reftes de 
Paganiíme 
parmi les 


François, 


^ 
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la mort. François I, permit auffi trois | 


duels ; le dernier qui fe foit fait dans 
toutes les formes anciennes, fut celui 


de Chabet- Jarnac & de Vivonne la 


Châtaigneraie , qui, le 16. Juillet | 


1 54,7. fe battirent l’un contre l'autre 
à Saint- Germain en Laye , en préfen- 


ce de Henry II. & toute la Cour ; | 


Henry fut fi fâché de ce que Vivonne 

u'll aimoit , avoit été vaincu, qu'il 
À ferment , qu'à l'avenir il ne per- 
mettroit plus de duel. 


Ces preuves par le fer ,. par l’eau: | 


ou par le combat , étoient des reftes. 
de Paganifme & d'un Paganifme bar- 
bare , tel qu'étoit celui des François. 
lorfqu'ils pafferent dans la Gaule, 
non plus pour la ravager , comme ils: 


faifoient depuis cent ans, mais pour 
y fixer leur demeüre; La Religion. 
Chrétienne fut longtems à polir leurs. 


moeurs, & ils furent longtems à 
changer tous de Religion ; il n'y en 
eut guéres que trois mille qui fe firent 


baptifer avec Clovis , le refte fe con-- 


vertit tard & fous le Regne de Char- 
lemagne ; c'eft-à-dire , plus de trois 


fiécles aprés il y avoit encore des. 


Idolátres parmi eux ; ceux mêmes qui 
furent baptifés , ou avec Clovis, ou 


| 
| 
| 
| 
| 


| 


| 
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quelque tems aprés , ne laifferent pas 
de retenir quantité de pratiques & de 


fuperftitions payennes ; témoin cet 


 aufage , auffi ridicule que vain, de 


ne rien faire d'important , fans conful- 


ter, ou les Devins , ou les entrailles 
| «Pune bête, ou bienle vol des oifeaux: 
témoin l'aveugle confiance qu'ils 
| :àvoient aux enchantemens , aux forti- 


nn PRE 


leges,aux filaéteres : témoin la fête des 
Foux , je veux dire ces réjouiffances, 
auffi impies qu'extravagantes , qui fe 
faifoient dans l'Eglife le premier jour - 


. de b l'an: témoin encore les feftins 


qu'on faifoit à l'honneur des Morts, & 


. l'appareil profane des funérailles des 


— 


C———— 


Grands Seigneurs ; coutume qui fous 


€ Charles VI. n'étoit point encore 
abolie ; au Service pompeux qu'il fit 
faire à Saint- Denis, au Connétable 


| "du Guefclin , en 1389. le Célébrant 


quitta l'Autel & interrompit les mif- 
téres,pour aller,en Mitre & Chafuble, 
à la porte du bas du Choeur , recevoir 
l'épée du défunt , fa cuiraffe , fes gan- 
telets , fes cuiffars , fon heaume , fa 
banniere , qui furent apportés jufques- 


a Capitul, par Baluxe , Tom. I. p. 1$0. 
b Gloffaire de Ducange , au mot Kalesda, 
€ Des Urfins , vie de Charles VI. 


TE 
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Jà par des gens armés de pied en cap; 
montés fur des Palefrois ; c'eft-à-dire, = 
fur de grands chevaux couverts , les 
uns d'une armure , les autres d'un ca- 
paraçon , où l'on voyoit en broderie 
Jes Armoiries du Connétable. 
Ce n'eft pas feulement dans ces cé- 
rémonies, mais principalement dans 
les moeurs des anciens François, quele | 
Paganifme regna longtems ; pour être 
Chrétiens , ils n’en étoient pas plus 
réglés :.le divorce , l'incefte & Ta po-- 
ligamie étoient tolerés parmi eux. 
On voit dans a Marculphe, qui vivoit 
J'an 660. une formule de divorce, tel 
qu'il fe pratiquoit alors. Clovis , de- 
puis fon baptéme, ne fut ni moins 
avide, ni moins cruel qu'auparavant; 
fes conquêtes n’ont rien de noble, à 
ET qu'il femble à quelques gens, parce | 
quelges- Que ce n'étoit point un efprit de fupé- 
A EU. riorité qui les jui faifoit entreprendre, | 
premiere Inals l'envie d'avoir plus de bien. Un - 
Race, an avant que de mourir, il tua de fan 
main ,-ou fit tuer par fes fatellites, | 
quatre-on cinq b Princes de fon Sang , 
pour fe rendre maitre de quelques 


Liv, 2. chap, 3o. b Ragnacaire Roy de Came . 
bray $ Renomer Roy du Maine , Cararze , Ri- 
quier, Grégoire de Tours, liv, 2, chap, 4 
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“Villes , où ces Princes s’étoient éta- 
“lis. C'étoit un Conquérant qui fa- 
srifioit tout à une politique fangui- 
-maire ; cependant, pour être féroce, 
4} n'en étoit pas moins habile ; fes in- 
-téréts régloient toujours fa cruauté, 
| & il fçavoit être clément & doux 
| même quand il le falloit ; rarement le 
| tempéramment l'emportoit-il fur le 
deffein. 

Ses fils furent du moins auffi inhu- 
mains ; Childebert & Clotaire , l'un 
Roi de Paris , l'autre Roi de Soiffons ; 
pour s'emparer plus aifément du 
"Royaume de leur frere a aîné , qui 
| venoit d’être tué en pourfuivant mal- 
| à-propos des fuyards qu'il avoit vain- 
| cus , maflacrerent eux-mêmes fes fils 
en 528. b Chramne, fils de Clotaire, 
s'étant révolté contre lui en $60. le 
Pere eut l’humanité d’enfermer dans 
une chaumiere le Rebelle , fa femme 
& fes filles , & de les y faire brûler 
vifs ; fut-ce par la dureté d'une hu- 
meur féroce? Fut-ce pour contenir fes 
autres enfans dans le devoir , que 
'Cllotaire en ufa ainfi ? C'eft ce qu'on 
ee fcait point * ce qu'il y a d'affuré , 


a Clodomir. b Gregoire de Tours , live 3, 
chap, 18; liv, 4, chap. 20, 


Le 


) x. 
n 
A 
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eft que ce Prince, brave d’ailleurs & 
homme d'un fort grand mérite , avoit: 


quelque chofe de fauvage , c'étoit le 
génie dutems; car, quoiqu'il y eut 
plus de foixante ans que les François 
étoient Chrétiens, & qu'ils vivoient 
dans un Pays , où le beau monde 
étoit civil, & fcavoit goûter les plai- 
firs, il n'y avoit encore parmi eux, 
ni a politeffe dans les manieres, ni 


délicateffe de goüt : témoin ce fade 


hypocras, compofé de vin & de miel, 
dont les Nobles faifoient leurs déli- 
ces. Ce fut dans un verre de cette 
dégoütante liqueur que Frédegonde 
étant à Rouen, empoifonna un Grand 


Seigneur, qui venoit de la menacer. 


de lui faire faire fon Procès , pour 
avoir fait affafliner, cinq ou fix heu- 
res auparavant , Pretextat Evêque de 
cette ville. 

Ce génie , auffi ruftique que farou- 


che, qu'on a tant blàmé dans Clo- 
taire, regna encore fous fes enfans ,- 


je veux dire, fous Charibert Roi de 
Paris , fous Gontran Roi d'Orléans, 
fous Chilperic Roi de Soiffons, & 


fous Sigebert Roi de Metz ; peu fous 


Charibert, Prince lent & voluptueux; 


a Gregoire de Tours liv. 8, chap. 31. 
encore 


DES FRANÇOIS — 4f 
encore moins fous Sigebert, Prince 
chafte & modéré, mais avec éclat 
fous les autres. Chilperic étoit fari- 
guinaire ; & quoiqu'en quelques mo- 
mens , Gontran fut doux & complai- 
fant , plus par foibleffe que par bon« 
té, on trembloit à en approcher dans 
les accès de fa. colere ; malheur aux 
gens qui étoient contraints d’efluyer 
fes premiers tranfports, il en coutoit 
fouvent la vie pour des fujets affez le- 
gers. Une de fes femmes l'ayant prié; 
que fi-tót qu'elle feroit enterrée , il fit 
mourir deux Médecins dont les re- 
édes l'avoient tuée, du moins à ce 
qu'elle difoit , il fut affez foible ‘pour 
y engager par ferment, & affez cruel 
pour exécuter fà promeffe. 

. Sous Brunehaut & fous Frédegon- 
de, Princeffes habiles & galantes, qui 
rouvernérent affez longtems ; l'une 
e Royaume d'Auftrafie ; l'autre le 
Royaume de Neuftrie , on commença 
| S'humanifer & à fe polir peu à peu; 
“humeur douce & paifible de Clotaire 
L y contribua aufi beaucoup. Sous 
Dagobert I. qui avoit cinq femmes à 
a fois & un Serail de Concubines j 
in fe plongea dans la débauche ; fous 
on fils qui aimoit le vin, je veux 


" 7 Là 
« 
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dire , fous Clovis IT. c'étoit à qui boi= 
roit le plus. La fcene changea fous 
Batilde veuve de Clovis ; qui fut Ré- 
gente dix à onze ans: un naturel doux. 
& timide la portant à la piété, cha- 
cun, afin de lui plaire, voulut paroï= - 
tre homme de bien ; la dévotion vint 
à la mode, à la Cour principalement ; 
& quoique la perfidie y regnát com- 
me auparavant, les Grands fçavoient 
fe contrefaire, & fi bien cacher leurs: 
menées; qu'ils fembloient , même en, 
fe vengeant , n'avoit que des vues de: 
piété : cette contrainte dura jufques: 
à. ce que la fainte Reine, rebutée des: 
chagrins fecrets qu'ils lui donnoient: 
de tems- en tems , fe retira dans um 
Convent. . 

Alors on leva le mafque , & pour: 
fe dédommager de la violence qu'on: 
s étoit fait en déguifant fes paflions ;, 
on leur lácha la bride ; l'orgueil, l'ava-- 
rice , la cruauté ; la.haine & la jalou-- 
fie, éclaterent plus que Jamais entree 
les principaux Seigneurs. Leger Evé-- 
que d'Autun, quelque vertueux qu'il 
fût , mit tout en œuvre pour fup- 
planter & pour perdre leMaireEbroins; 
le Maire de fon côté fe déchainas 
contre Leger. Rien n’eft plus éton-- 
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mnt que la a fin tragique de ce Saint 
| Prélat , qui fut jugé dans un Concile - 
& dégradé par des Evêques qu'on : 
honore comme de grands Saints ; 
bientôt le defordre devint général, 
| le: Clergé , les Nobles &le Peüples. 
| vivolent dans une licence qui augmen- 
toit de jour en jour , d'autant plus que 
les Maires du Palais, qui pouvoient : 
feuls la réprimer, n'étolent que trop 
embarraffés à fe défendre des cabales - 
| qui fe faifoient contre eux tous les - 
jours. Cette importante Charge, de - 
| Maire du Palais , fut la caufe de toutes : 
les guerres, auffi fréquentes qué cruel- - 
| les, qui défolerent la France, depuis | 
le décès de Clotarre III. jufques au : 
Regne de Pepin. Dans cette confufion, - 
où le Royaume affez fouvent étoit : 
| comme en Ánarchie, on retomba 
| dans la barbarie, d’où à peine étoit- 
on ford : le moyen que pendant ces : 
| troubles on «eût fongé à fe polir &-à : 
| fupprimer peu à peu ce qu'il y avoit 
|de farouche dans les coutumes des : 
[premiers tems? . AN T M | 
1 Les différens ufages dorit j'ai parlé 1 7 
julques à préfent ; continverent par- cur psc. 
miles Francois fousle Kegnedes Ca- miereRxce, ^. 
furent à « 


n 


& ot 


Pod 


à D ttbefne y; Tome I, page 6090. &. 606, ^ 
Dj 
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peu ci rolovingiens ; avec peu de différence 5; 
je acd. les Rois de cette Race , à leur avéne-: 
Carolovin- ment au Tróne , au lieu de fe faire: 
EE porter fur un pavois autour du Camp, 
ainfi qu'en avoient ufé les fucceffeurs: 
|... de Merovée , fe firent oindre d’une» 
Ld de huile fainte , à la maniere des Rois: 
nos Rois, Juifs; de tous les Rois François, Pe-: 
pin eft le premier qui ait été facré.. 
Ce fut un myftere , autant de Poli-- 
tique que de Religion : Gens habiles: 
lui firent entendre quil en feroit plus: 
vénérable ; & que loin dele regarder: 
comme un Ufurpateur , ce que fai-- 
foient bien des François, tous l’hono-. 
reroient après le Sacre comme uni 
Prince donné de Dieu. Cette céré-: 
monie fut trouvée fi avantageufe , que: 
prefque tous fes Succeffeurs fe font: 
fait facrer comme lui. Louis le Dé-; 
bonnaire ne fut point facré Roi de: 
France ; Charlemagne fon pere le: 
déclarant fon héritier, fit mettre fur: 
le grand Autel de PEglife d' Aix-la-: 
Chapelle une Couronne magnifique, 
& en préfence de tout le monde , dit: 
à fon fils d'aller la prendre & de fe lai 

mettre fur la téte. | 

Depuis Le Sacre fe faifoit fous la Seconde: 


d : : ; 
Won ton. Race, & bien avant dans la Troifié-- 
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me , par PA rchevéque de la Province facie à 
où fe tenoit la Diette , pour procla- à 
mer un nouveau Roi ; Charles, fur- 
nommé le Chauve, fut facré à Or- 
leans , le fils aîné de Louis le Begue 
à Ferrieres en Gatinois, Robert à Or- 
leans , Louis le Gros dans la méme 
Ville ; Gervais de Beléme Archevé- 
que de Reims , en facrant Philipe I. 
le jour de la Pentecóte 1079. dit que 
lui feul avoit ce droit comme fuccef- 
feur de Saint Remy , à qui le Pape 
lavoit donné ; ce Prélat étoit bien 
hardi de tenir un pareil langage en 
auffi bonne compagnie, où on pou- 
. voit lui dire qu'aucun de nos anciens 
Rois n'avoit été facré. C'étoit au Roi 
& non au Pape à accorder ce Privile- 
ge; en effet ce fut Louis le Jeune, 
qui follicité par fa femme, fœur de 
Guillaume de Champagne Archevé- 
que de Reims, accorda à cet Arche- 
véque, pour lui & fes Succefleurs ,. 
 Phonneur de facrer les Rois. 
|» Pepin & Charlemagne, & à l’exem- Diettes ou 


à de ces Princes , les autres Rois de e: 
la Seconde Race, firent tenir deux fous la Se- 


fois tous les ans les Affemblées Gé- condeRace, 
nérales ; les Evéques, Abbés , Ducs 
& Comtes s’y trouvoient tous à l'or- 
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dinaire : ils y avoient autant de pous: 
voir que jamais ; la Guerre ou la Paix: 
s'y réfolvoit de leurs avis ; & quand 
quelques-uns de ces Seigneursavoient: 
commis des crimes énormes , ou cone: 
juré contre l'Etat , c'étoit là qu'ils; 
étoient jugés par des Ducs & Comtes. 
comme eux. Taffillon -Duc de Bavie-. 
re , fils d'une Sœur du Roi Pepin , &. 
Bernard Roi de Lombardie , y furent: 
condamnés par les Grands de la Na-. 
tion , à avoir la tête tranchée, l'un en: 
788. l'autreen 818. pour s'être ré2 
voltés ; le premier contre Charlema- 
gne ; lefecond contre le Debonnaire #. 
leur peine fut commuée , T'affillon ne 
fut que dégradé & mis enfuite dans un 
Convent, Bernard eut les yeux cre-- 
vés & en-mourut trois joursaprés, …, 
Cows; Les Cours Plenieres furent plus, 
qus fréquentes fous les Rois de la. Secon- | 
quelle occa- de Race, qu'elles ne l'avoient encore- 
Bs ORAN ee ; elles étoient magnifiques. fous 
Charlemagne. Comme l'Empire- de : 
ce Prince s'étendoit depuis le fond du 
Nord jufques à PEbre en Efpagne ;.& 
juiqu'au Vulturne en Calabre, il ve-; 
noit à ces Affemblées, des Ducs. & 
Comtes de tout Pays , qui amenoieng 
leur Cour avec eux, & qui faifoient 


les ce(íé, 
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une dépenfe égale à celle des Rois, 
Cette magnificence alla toujours en 
diminuant:, depuis le Regne de Char 
les le Simple ; fon fils & fes petits- 
fils avoient fi peu de revenu, qu'ils 
euffent été incommodés de tenir de 


ces Cours Plenieres. Hugues Capet 


les rétablit, Robert les continua; l'un | 
& l'autre. affe&oient d'y paroître 
avec éclat, pour foutenir-leur répu- 
tation dans l'efprit de la: populace , 
qui regardoit ces nouveaux Rois avec 
mépris, quandelle fe fouvenoit des 
richeffes & de la puiffance de Clovis 
& de Charlemagne. Tout modefte 
qu'étoit Saint Louis, dans fes meu- 


bles, table & habits , il outroit la 


fomptuofité en ces jours de cérémo- 
nie. Il s’en falloit beaucoup que ces 
nouvelles Cours Plenieres , euflent la 
majefté & le luftre des anciennes, par- 
ce que les Comtes & les Ducs, deve- 
nus Princes Souverains en convo- 
quoient d'autres chez eux , & dédai- 
gnoientde fe trouver à celles qu'indi- 


- quoient les Rois. . 
… "Tout étoit bien changé depuis le 
Regne de Charles le Simple ; la foi-: Monarchie 


bleffe de ce Prince , les guerres don 


-Démembre. 


tr ; 
à; j og les le Sim. 
elle fut caufe, l'ambition des Grands ; ple. 
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& les ravages continuels des Nor- 
mands & autres Barbares , avoient fi 
fort tout boulverfé , qu'au lieu que 
dans les premiers tems il n'y avoit en 
France que le Roi qui füt fouverain , 
il s’éleva dans les Provinces , fous le 
Regne de Charles le Simple , autant 
de petits Souverains , qu'il y avoit de 
- Gouverneurs ; les Ducs, les Comtes 
& Vicomtes rendirent leurs Gouver- 
nemens héréditaires dans leurs Famil- 

les, & en firent des Principautés. 
Ces différentes qualités de Duc , de 
Comte, de Vicomte, quoiqu'inférieu- 
res l'une à. l'autre , ne mirent point 
entre eux de fubordination , tous étant 
Souverains & indépendans l'un de 
l'autre, ils fe foucierent peu fi elles 
étoient plus ou moins nobles , & re- 
unrent celles qu'ils avoient quand ils 
(c irent Princes de leurs Villes ; auffi 
y avoit-il des Comtes & des Vicom- 
tes méme qui ne cédoient en rien 
aux Ducs. Le titre de Duc, autre- 
fois le premier de tous , étoit telle- 
ment déchu fur la fin de la Premiere 
Race, que pendant toute la Seconde 
& bien avant dans la Troifiéme, 
tel Seigneur qui avoit un Duché ; 
ne fe faifoit appeller que Comte, 
comme 
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comme le Comte de Touloufe , qui 
:étoit Duc de Septimanie , & le Com- 
te de Poitiers , qui avoit le Duché de 
‘Guienne ; dans la fuite, le titre de Duc : 
recouvra fa prééminence , & reprit fi 
fort le deffus , qu'un Prince de bran- 
‘che cadette précédoit , quand il étoit 
Duc, les Princes d'une branche af- 
née, lorfque céux-ci n'étoient que 
Comtes, Louis & Pierre Ducs de 
Bourbon , qui venoient de Robert de 
France , fixiéme fils de Saint Louis, 
précéderent les Comtes a d'Alencon, 
quoiqu'ffus de Philipe IIf. fils aîné 


.du méme Saint Louis, tant que la. 
Terre d'Alencon-ne fut point érigée 
/ 9s it o ZA. 
en Duché & Pairie ; elle ne fut ornée 
de ce titre qu'en 1414. 


Ce démembremen: de la Monar- 
chie en autant de Principautés qu'il 
y avoit de Gouvernemens , bien loin 


d’être utile aux Peuples , ne fit qu'ac- 


croître de beaucoup le poids de leur 
fervitude, par les impôts énormes 


"dont les chargeoient ces nouveaux 


" &Le 1. de Janv. le Comte d’Alençon qui éoit 


moult beau Seigneur & vaillant en armes , fat 
"fait Duc, & difoit-on que c'étoit par envie du 


"Duc de Bourbon qui alloit devant lui , & toute- 
"fois il étoit plus prés dela Coutonne , & comme 
le plus prés , quand il fut Duc , il alla devant, 
"se de Charles VI, ann. 3414, 
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Princes pour vivre avec le fafte & 
la fomptuofité des Rois. Il n'y eut 
Grande au- cueres que les Evêques qui gagnerent 
toriré des © | 5 
Eccdéfiafti- à ce changement 5 car outre que plu- 
E en. fieurs d'entr'eux fe rendirent maîtres 
la Seconde de leurs Villes, il eft certain quil 
Race» & augmenta la confideration , le bien & 
dans la le pouvoir des autres. Plus ils avoient 
Troiéme. alors de crédit fur l'efprit du Peuple ; 
plus.ces nouveaux Princes, dont l'E- 
tat confiftoit fouvent dans une Ville 
& fon Territoire, ou bien dans une 
Province , les craignoient & les mé- 
nageolent. | 
.. Pepin s'étant fait Roi par concours 
des gens d'Eglife, avoit fort accru 
leur autorité , foit par politique pour 
en paroître plus religieux, foit par re- 
connoiffance, qui n'eft gueres une ver- 
tu de Prince ; cette autorité augmenta 
notablement par les liaifons que Char- 
lemagne prit depuis avec les Papes, 
pour avoir occafion de s'emparer de 
l'Italie, fous prétexte de les défendre; 
enfin , elle monta à un fi haut point 


2 


fous fon fils Louis le Débonnaire , & 


fous les enfans de Louis, que les Evé- 
ques en quelque forte étoient les mat- 


tres de l'Etat. Charles le Chauve leur | 


portant fes plaintes au Concile de Sa- 
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vonnieres contre l'Archevéque de 
Sens , qui avoit cabalé pour le détrô- 
ner, leur dit d'un ton lâche & fa 
teur , qu'ayant été couronné Roi , de 
leur confentement & par leur minif- 
tere , on n'avoit pà le dépofer qu ils 
ne l'euffent oui dans fes défenfes , & 
qu'aprés l'avoir entendu il n'euffent 
a rendu leur Jugement. Siles Eyé- 
ques euffent employé ce crédit extra- 
ordinaire à réprimer le vice & À pro- 
tégerla vertu, les Moeurs euffent bien- 
tôt changé ; rnais loin d'en ufer ainfi, 
la plápart des Prélats étoient dans le 


déreglement. 

La barbarie des premiers tems re- Mœurscor- 
gna parmi les Francois fous les Rois [ Pu s 
de la fecondeRace, quafi autant qu'au- Race. 
paravant ; tout bon qu'étoit Charle- - 
magne, & clément en quelques mo- 
mens , il étoit fi colere en d'autres , 
qu'irrité contre les Saxons qui fe ré- 
roltoient tous les ans , il en fit b dé- 
coller quatre mille cinq cens en un 
jour : Exécution épouvantable , qui 
marque bien autant de férocité dans 
€ Juge, que de crime dans les cou- 
pables. La débauche du vin & des 
femmes fut auffi grande que jamais, 
| a Dachefne, Tom.s. p.436. b lbid.p.24s. 
z^ iJ 
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‘On s'enyvroit fi fort, qu'il fallut or-. 
donner, qu'à l'avenir, qui fe prendroit 
.de vin feroit excommunié & réduit: 


-à boire de l'eau trois ou quatre jours 


.de la femaine ; à l'égard des femmes, 
2 B: 5 


s'il n'étoit plus permis d'en avoir plu- 
‘fieurs à la fois, on pouvoit du moins 
en changer, parce que en ce tems-là 
le Divorce étoit toleré. Charlema- 


.gne répudia fes deux premieres fem- 


mes , fans qu'on en.voye d'autre rai- 
fon, finon qu'elles ne lui plaifoient 
plus. Ce Monarque fit de belles Loix 
contre le vice; mais, parce que fa 
‘vie démentoit ces Loix , elles ne fu- 
ent point exécutées. Envain Louis 
de Débonnaire voulut il les faire ob- 
ferver , il étoit tellement méprifé , 
que comme on fe foucioit peu de lui 
plaire ou de lui déplaire , ii.n'y put 
jamais réuflir. 

^A Les guerres cruelles qui furvinrent 


aprés fa mort, les ravages horribles , | 
que firent prés de cent ans durant, les | 


Normands & autres Barbares ; par- 


deffus tout cela, la foibleffe des Rois 


qui regnerent jufques à Hugues Ca- | 
pet, augmenterent beaucoup le dé- : 


fordre. Ce Monarque, homme ha- 
bile , prudent & réglé, y eut fans dou- 
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té rémédié , s'il eut eu moins de me- 
nagem ent à garder avec les Seigneurs 
qui venoient de-le faire Roi. Les 
bons exemples de Robert, qui regna 
quarante-troisans , fon eflime pour les: 
Gens de bien , fa douceur ; fon hu- 
meur paifible- , firent regner de fon 
tems , la vertu & l'honnéteté ; & il y 
avoit grande efpérance , que fous fon- 
fils Henri i. qui marchoit affez fur fes: 
traces , la Nation fe füt corrigée de: 
ce qu nl y avoit de groflier & de dé- 
reglé dans fes moeurs , fi les Croifa- 

Es. qui. farvinrent, bien lein de ré- 
primer le mal, ne l'euffent augmenté- 
de beaucoup. - 

Qui le croiroit ? Ces guerres; ces Meurs cor- 

| peliérina ges, qu'on ne faifoic que par des Croiti à 
dévotion, contribuerent plus que tou- 
té:chofe. à. corrompre les mœurs des 
Chrétiens : il n’eft forte de vice que 
l'Hifloire ne reproche, nonfeulement 
aux premiers Croifés qui s'écablirent 
en Orient, (on convient que leur: 
vie toit "d abominable , qu'elle fut 
caufe de la ruine. du. Royaume qu'ils 
y-avoient fondé) Mais encore aux au- 
tres Croifés , qui pendant un fiecle &. 
demi, firent le voyage d'Outremer , 
pour fecourir; ou pour recouvrer une 
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Origine 
des Fiefs, 
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partie de la Terre Sainte. Joinville is 
dit a que dansl'armée que Saint Louis: 
mena enEgypte en1 249.il y avoit de: 
tous cótés des lieux de proftitution s; 
le Saint Roi , inutilement , fit ce qu’il 
put pour l'empécher , tout zelé qu'il 
étoit il ne put en venir à bout , parce 
qu'il 'avoit d'autorité que fur les gens 


qui étoient à fa folde , & quafi point 


fur la Nobleffe qui faifoit le gros de 
PArmée : hors l'hommage que les 
Gentilshommes lui rendoient à caufe 
de leurs Fiefs, ils croyoient ne lui rien: 
devoir; de maniére que fi par cha- 
grin , ou à quelqu'autre occafion , ils: 
remettolent leurs Fiefs au Roi , lis 
croyoient par cet abandon être quit- 
tes de tout envers lui. à 

b De tout tems & eh tout Pays, les 
Princes ont donné des Terres , en ré- 
compenfe des fervices qu'on avoit ren- 


du à l'Etat. Sous la premiere Race, . 
ces préfens que faifoient les Rois ; 


étoient nommés Bénéfices : ce n'eft que 


vers l'an 900. qu’on les a appellés des 
€ Fiefs nom qui marque l'engagement. | 
que les gens qui les recevoient;avoient : 


a Hiftoire de Saint Louis, impreffion du Lou- 
VIE ; pag. 32. b La Roque, Traité de la Noblef… 

€. € Ducange ,au mot Feudum , & autres qui 
ont traite des Fiefs, 
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par là d’être fidéles au Prince qui les 
. leur donnoit ; les Fiefs n’étoient qu'à 
vie. Le Feudataire mort, le Prince - 
reprenoit le Fief, & jufques à ce qu'il. 
en difpofat par une nouvelle Invefti- 
ture, il jouiffoit des revenus: Loi 
_ générale à laquelle , dès les premiers 
tems les. Fiefs donnés à PEplife, 
étoient fujets comme les autres pen- 
dant la vacance des Siéges ; de-là vrai- 
fémblablement eft venu le dtoit de 
Regale , qui avec le tems s'eft étendu 
fans diftinétion fur tous les biens de 
FEvéché. | | 

Les Fiefs n’ont commencé à paffer 

.. du Pere aux enfans, que fur le déclin 
. dela feconde Race, quand les Ducs 

.& les Comtes eurent rendu leurs 

gouvernemens héréditaires dans leurs 
Families, ces nouveaux Souverains en 
uferent comme faifoient les Rois: afin 
d'intéreffer des gens à les maintenir, 
_ Ms donnérent à leurs Officiers, pour 
eux & leurs defcendans , une partie 
des biens Royaux , qui fe trouverent 
dans les Provinces, dont ils venoient 
de fe rendre maîtres, & permirent à 
ces Officiers de gratifier à méme ti- 
tre , d'une portion de ces mêrnes biens 
les Soldats qui fervoient fous eux ; 


E iij 


| A-qui, 
quand & 
comment 
on rendoit 
hommage, 
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C'eft - là l'origine des Arriere - fiefs : 
Hugues Capet confirma , & l'ufurpa- 
tion des Comtes, & la difpofition 
qu'ils ayoient faite des biens Royaux , 
en faveur de leurs Officiers, de peur. 
que s'il y touchoit , tant de gens qui 
avoient Intérêt à foutenir ces aliéna- 
tions , ne conjuraffent contre lui. Les 
grands Vaffaux relevoient tous de la 
Couronne, & les petits relevoient des. 
grands. —— | | | 
On faifoit hommage de fon fief 

la téte nue à genoux , fans épée & . 
éperons, les mains dans celles du. 
Seigneur, qui étoit aflis & couvert 5 
l’hommage étoit lige ou fimple ; par 
le premier, on s'engageoit à fervir le 
Seigneur enyers & contre tous 3:par 
le fecond , cet engagement étoit plus 
ou moins reflraint. L'hommage lige 
obligeoit à ferviren perfonne, l'hom- 
mage fimple permettoit de mettre un 
homme en fa place : l'hommage ren- 
du, le Seigneur donnoit au Vaffal 
l'Invefliture de fon Fief, en lui faifant 
toucher le bout des branches de quel- 
que arbre dela Terre dont il s agif- 
foit , en lui mettant entre les mains. 
un gazon , une canne, une épée , une 
banniere, des éperons , un gand , des. 
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clefs, une broche , & autres fimbo- 
les différens, felon l'ufage du Pays; 
pour derniere cérémonie, le Seigneur 
baifoit le Vaffal , en témoignage de 
l'alliance qu'ils contractoient Punavee 
lautre : letraité étoit mutuel, fi le 
Vaffal- perdoit fon Fief, en refufant 
de fecourir , ou de reconnoître fon 
Seigneur ; le Seigneur réciproque- 
ment, perdoit fes droits fur fon Vaffal; 
Sil manquoit à le protéger. Le princi- 
pal fervice que devoient les Feudatai- 
res, étoit d'aller à la guerre fous là 
 Banniere du Seigneur, ou feuls:, ou 
avec du monde ; cette obligation étoit 
plus ou moins a étendue, ou par l’é- 
rection: du. Fief , ou par la coutume 
deslieux. De ces divers fervices, nà- Divers ti 
uirent les divers degrés qu'il y avoit pine Mer 
parmi les différens noms de Cheva- “aa No- 
lier , d'Ecuyer , de banneret & de Ba- acu m 
chelier. ous t | 
b La plus haute dignité , où l'hom- Préminen- 
me de guerre put afpirer , étoit D Pid 
. celle de. Chevalier ; il n’y avoit que Chevalier. | 
les Chevaliers que lon traität de 
Monfeigneur ; il n’y avoit que leurs: 
a Ducange, Differtation IX & XXII fur 'Hif- 
toire de Saint Louis. Le même, en fon Gloffai- 


re , au mot Miles. b du Tillet de l'état de Che 
valerie page 5 x. & fuivantes & autres... 


Loix de 
l'ancienne 
Chevalerie. 
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femmes qui fe fiffent appeller Mada- 
me. Jeanne d'Artois ; Princeffe du 
Sang , qui le jour de fes nóces , de« 
vint veuve de Simon de Thouars 
Comte de Dreux , du chef de fa Me- 
re, ne fe remaria point , & ne prit ja- 
mais d'autre titre dans toutes les Char=. 
tres qu'elle figna , que celui de AMade- 
moifelle de Dreux , parce que le Com- 
te fon Mari n'étoit encore qu'Ecuyer , 
quand malheureufement il fut tué 
dans un Tournoi, fix heures aprés 
leur mariage : la Dignité de Cheva- 
lier étoit , dis-je, fr grande que le 
Roi s'en faifoie honneur ; les a Che- 
valiers mangeoient à fa table : avan- 
tage que n'avoient point fes fils, fes 
freres, fes neveux , qu'ils n’euflent 
été faits Chevaliers. 

Quoique l'ancienne Chevalerie ne 
füt pas un Ordre réglé , comme ont 
été depuis trois fiécles les Ordres ap- | 
pellés Militaires , elle ne laiffoit pas | 
d'avoitfes Loix , auxquelles cinq cens. 
ans durant le Roi & les Grands Sei 
gneurs fe font foumis avec plaifir.. 
b René d'Anjou Roi de Sicile , fur 
nommé le Bon , prit la peine de re- 


a'La Roque, Traité de la Nobleffz,. 
b. Il mourur'en x48, 
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eueillir ces Loix , de les tranfcrire fur 
du vélin , & d'orner ce Recueil de 
vignettes & mignatures , où il repré- 
fentoit les différentes cérémonies d'u- 
ne promotion de Chevaliers ;ce Prin- 
ce aimoit les Arts, & fcavoit , à ce 
que l'on dit, beaucoup mieux pein- 
dre que regner. 

On ne faifoit point de Chevalier ;. 
qu'il ne fût Noble de pere & de mere, 
le moins c'étoit trois races ; on n'en 
failoit aucun qui n'eüit fervi avec éclat, 
& qui ne füt en réputation d'homme 
- incapable de commettre un crime ou 

une làcheté : il fe faifoit des Cheva- 
liers en tems de guerre & en tems de 
aix : à la guerre fans grande façon ; 
le Roi ou le Général en faifoit avant 
le combat, & plus ordinairement 
aprés 5 pour lors toute la forme étoit 
de leur donner fur une épaule deux 
ou troiscoups de plat d'épée, en leur 
. difant à haute voix : Je te fais Cheva- 
Ber , au nom du Pere , du Fils & du 
Saint- Efprit. : 

Lorfque pendant la paix, à l’occa- beber. 
fion d'un mariage, ou de quelque au- ect de 
tre folemnité , il fe faifoit une promo- Chevaliers. 
tion, c'étoit avec plus de pompe 

_ & bien plus de formalités ; le No- 


60 MeunsEeTCoUvTUMES. 
vice , je veux dire le Gentilhomms 
qui devoit être fait Chevalier , paffoit 
la nuit d'auparavant à prier Dieu dans 
une Eglife (fon-habit en ce premier 
jour étoit une foutanne brune , toute 
unie & fans ornemens) le lendemain: 
il communioit , puis il alloit au bain: 
où il quittoit la robe brune qui étoit 
"babit.d'Ecuyer 5 celui de Chevalier 
étoit d'une forme particuliere & d'u- 
ne étoffe bien plus riche. | ! 
Aprés s'étre baigné , le Novice fe 
 mettoit au lit, afin d'y recevoir fes. 
vifites de cérémonie ,. quand elles 
étoient finies, venoient deux ou trois 
Seigneurs qui lui aidoient.à s'habillerz 
fa.chemife. étoit brodée d'or par le: 
col & par les poignets , on lui met- 
toit fur fa chemife une maniere de. 
camifolle faite de petits anneaux de. 
fer joints enfemble en forme de mail- 
les ; par deffus cette Jacque de Maille, 
autrement appellée Haubert , il avoit 
un pourpoint de bufle, fur ce bufle 
une cotte d'armes, & fur letout um 
grand manteau, taillé comme eft au- 
Yourd'hui celui du Roi & des Páirs, 
Le Novice en cet équipage , qui 
étoit fort embarraffant, faifoit ferment 
à genoux,de n'épargner ni vieni biens 


» 
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défendre la Religion, à faire la 
guerre aux Infidéles , à protéger les 
“Orphelins, les Veuves , les Indéfen- 
dus ; c'étoit-là le but principal de 
l'ancienne Chevalerie : le ferment pré- 
té, les Seigneurs les plus qualifiés lui 
-chaufloient des éperons dorés , d'au- 
“tres lui préfentoient le ceinturon , où 
pendoit une longue épée, dans un 
fourreau , couvert de toile & femée 
de croifettes d'or ; il falloit que cette 
longue épée fût benite par un Pré- 
dat & qu'elle eut pofé fur l'Autel 
pendant un tems confidérable : le 
-mouveau.Chevalier, fi.c'étoit.un Prin- 
ce ou un Roi , alloit la prendre fur 
. PAutel , quelquefois c'étoit un Evé- 
que qui la lui mettoit au côté ; plus 
ordinairement le Souverain qui fai- 
- foit la cérémonie , mettoit lui-même 
au Novice, l'épée, & le ceinturon, 
puis aprés l'avoir embraffé , il lui 
.. donnoit fur les épaules deux ou trois 
;coups de plat d'épée. Cette cérémo- 
. nie, la plus grande qui fut alors, fe 
- faifoit au fon des trompettes , des 
hautsbois & autres inftrumens , & 
étoit fuivi de Feftins , de Ballets & de 
Maícarades. Les Hiftoriens de Char- 
Jes VI. manquent de termes pour ex- 
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primer toute la magnificence qu'on 
admira à Saint- Denis, lorfque Char- 
les y fit Chevaliers fes Coufins, Louis 
Roi de Sicile & Charles Prince de 
"I arente. : 
a lly avoit de grands & de petits 
Chevaliers ; les grands s'appelloient 
Bannerets, les petits s'appelloient Ba- 
cheliers ; les premiers compofoient la 
haute Nobleffe, les feconds n’étoient 
que de la moyenne. 1l falloit que le 
Banneret füt Gentilhomme , de nom 
& d'armes 5 c’eft-à-dire , d'ancienne 
Nobleffe , qu'il eüt droit de mettrefur . 
pied un certain nombre d'hommes 
d'armes , & du bien pour en défrayer 
au moins vingt-huit ou trente ; c'étoit 
une grande dépenfe, parce que cha- 
que homme d'armes avoit , outre fes 
Valets, deux Cavaliers pour le fervir; 
armés , l'un d'une Arbalétte, l'autre 
d'un Arc & d'une Hache ; de forte 
que cent hommes d'armes faifoient au 
moins trois cens chevaux. Un jour 
de bataille, le Gentilhomme qui dé- 
firoit être fait Banneret , préfentoit 
fon Penon roulé au Roi ou au Gé- 
néral, qui en faifoit une Banniere, 


a Ducange , Differtation IX, fur l'Hiftoire 
de Saint-Louis. 


| e 
| BES FRANcçors. 63 
en coupant la queue du Penon. La 
Banniere étoit un Etendart quarré ; 
le Penon avoit une queue longue & 
étroite, à peu près comme les Gi- 
rouettes. ; 
Les Bacheliers étoient d'un Ordre 
inférieur ; n'ayant point, ou affez de 
bien, ou affez de Vatfaux pour lever 
eux-mémes Banniere, ils fervoient 
fous celle d'autrui. Les Ecwyers ou 
Damoifraux , étoient de jeunes Gen- 
tilhommes qui afpiroient à étre Che- 
valiers ; le nom de Damoifeau mar- 
queit quelque prééminence , plus de 
maiffance que de mérite , au-deffus 
des autres Ecuyers. Pendant fon no- 
viciat , fi j'ofe m'exprimer ainfi , l'E- 
cuyer fe mettoit au fervice d'un Che- 
valier , il le fuivoit par tout, portant 
fa lance & fon épée , il avoit foin de 
fes chevaux, quelquefois il le fervoit 
à table, fans Jamais s'y mettre avec lui, 
Ces Ecuyers ou Damoifeaux font a )- 
pellés Valets : dans l'Hiftroire du troi- 
ziéme fiécle, ce mot n'avoit alors 
rien de deshonorabe. Villehardouin ; 
dans fon Hiftoire, en parlant du Prin- 
ce Alexis, fils d'Haac Empereur des 
Grecs , le nomme par quatre ou cinq 
fois le Valet de Conflantinople , parce 


| 
| 
| 
| 
| 
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que ce Prince, quoique héritier des 
l'Empire d'Orient , n'étoit point en-M 
core Chevalier ; par la méme raifon, 
Louis Roi de Navarre,Philippe Com- 
te de Poitou, Charles Comte de la 
- Marche, fils du Roi Philippe le Bel & 
d'autres Princes de fon Sang , font. 
qualifiés Ÿ’alets, dans un Compte de 
B maifon de 1313. 
_Tousles | Ces différens Nobles ou Vaffaux, 
i e faïfoient tous profeffion des armes ,. 
Eccléfiafti- & étoient tous tenus de fervir le 
at edu; Prince en perfonne 5 ll n'y avolt 4 d'e- 
ou moins Xempts , que les femmes, les Evé- 
or Servi ques méme ne l'étoient pas : Charle- 
leur Sei- magne les en difpenfa , fon fils leur 
BUS fit la même grace ; mais beaucoup | 
d'autres Rois n'eurent pas la méme | 
indulgence. Philippe Augufte ayant; 
affemblé une Armée en 1209. pour. 
marcher contre les Albigeois ; les 
Evéques d'Orléans & d'Auxerre s'y 
rendirent avec leurs Vaflaux , puis fe | 
retirerent incontinent , difant qu'ils. 
n'étoient tenus de mener leurs trou-" 
pes à l'Armée que quand le Roi la^ 
commandoit ; cette excufe fut fort | 
mal recue, & le Roi l'ayant prife pour 
un reproche qu'on lui faifoit des 
4'8 Capitul, par Baluxe, TI, p 146, 15 $.&c 190, 1 
wt n'étre : 
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n'être pas marché en perfonne comme 
il Pavoit promis , il en fut tellement 
árrité contre ces deux Prélats , qu'ik. 
fit faifirleurs Fiefs , j'entends ceux - 
qui relevoient de lui ; les Prélats en.: 
firent grand bruit, néanmoins ils eu-- 
| rent beau fe plaindre , quoique le Pa--- 
| pé priat pour eux , ils ne purent avoir” 
 main-levée , qu'en payant une grofie : 
| amende. | 
|. Que faifoient les Evêques qui al-- 
| loient à la guerre © Demeuroient-ils : 
fur la montagne, & fe contentoient- - 
ils de lever les mains au Ciel , tandis: 
| que les Seculiers donnoient bataille: 
| D be Chacun fuivoit fon in- - 
| clination, ceux qui avoient humeur 
| guerriere, étoient armés de toutes. 
| pieces, & fe trouvoient dans la mé- 
| lée ;. d’autres fe fouvenant combien: : 
| 'Eglife a en-horrear que fes Minif-- 
| tres verfent.du fang , faifoient fcrupu- 
| le.de frapper ; & fe contentoient de: 
| prier pour l'heureux fuccès du com- 
| bat ; les plus fages fe rachetoient & - 
| obtenoient , pour de l'argent , difpenfe : 
| d'allerà l'Armée, en y envoyant leurs : 
Valfaux , fous la conduite d'un Avoué, . 
| Cet "Avoué , autrement appellé Pi- 
| dame, étoit un Noble , brave & puit. 
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flant, que les Eglifes choififfoient | 

pour défendre leur Patrimoine ; mais 

il n'arrivoit que trop fouvent qu'elles 
donnoient , fans y penfer , la brebis à 

garder au loup ; car le Vidame, en 

prenant fon tems , ne manquoit gué- 

res de s'emparer d'une partie de leur 

bien, T 

De quelles — De cette multitude de grands & - 
IU de petits Vaffaux , étoient compofées | 
compoiées les Armées dela Nation ; ces Armées. 
"E DINE étoient fi nombreufes quand tout 
tion, étoit raffemblé , qu'elles faifoient plus 
de deux cens milie hommes ; le Roi 

pour cela n'étoit gueres plus puiffant, 

parce qu'il n'en étoit point le maître, 

Ces troupes avoient-elles fervi vingt- 

cinq , trente, quarante jours , felon 

l'ufage du Pays , ou felon les devoirs 

du Fief, les Seigneurs lesremenoient 

chez eux , chacun confervoit les 

&ennes avec d'autant plus de foin, 

que l’on n'étoit confideré qu'à pro- 

portion du bon état de celles qu'on 
Lepeud'or- avoit fur pied. De cette indépen- 
difcipline dance, venoit le peu de difcipline 
xni S qu'il y avoit dans les Armées , on n'y 
mées fut la ObCifloit qu'avec: peine ; & louvent 
caufe du un jour de bataille les Seigneurs pour 


malheur : : 
desfuneftes avoir la gloire d'être les premiers à 
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attaquer, alloient à la débandade don- joues ud 
ner fur les Ennemis : fatale impétuo- poitiers , 
fité , qui a caufé dans tous les tems dii 
les plusgrands malheurs dela France, ee 
& qui particuliérement fit perdre fous: 
&Philippe VE la fanglante bataille 
de Crefhi, & fous b Jean celle de 
Poitiers. | | 

Philippe, homme de grand courage, 
du refte homme vain, ruftre & fou- 
gueux ,.eut crû faire tort à fa gloire, 
fi au lieu de laiffer repaitre & un 
peu repofer fes troupes , épuifées par 
une longue marche , faite à la hâte ,. 
le jour méme , à jeun , & par un. 
grand chaud , il n'eüt attaqué les An-- 
glois, dés qu'il les eut joint à Creffi.- 
Le Roi Jean , homme violent , & 
auffi audacieux par fon ignorance que 
par fa bravoure, ne fut défait, prés 
de Poitiers , par une Armée de fugi- 
tifs , fix fois plus foible que la fienne,. 
que parce Li e leni non: 
feulement de rejetter les offres qu'elle. 
faifoit de fe retirer, & ne point fervir. 
de cinq ou fix ans contrelui , mais 
encore de la faire attaquer, fans ré- 
gler l'ordre de bataille, & méme 
fans faire reconnoître les abords d'un 

41346,.b 1346, 

Pa 
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lieu efcarpé, où cette Armée étoit: 3 
| 


campée. . | 
Quand on fçait à propos prendre 
les hommes par leur foible , on en fait. 


? \ E E 
ce que l'on.veut , à la Cour principa-. 


lement , où la crainte de déplaire au. 


Prince, & l'efpérance d'en obtenir des. 


carefles , des biens, deshonneurs , les. 


rend plus dociles qu'ailleurs. Les mé- 


mes gens, qui.fous le Koi Jean, 


avoient été fi étourdis , devinrent fa- 


ges fous Charles V; homme lent, . 


mais fort avifé , qui ne fe laiffoit point 


aller au bruit, à l'opinion , encore. 


moins à la vanité ; & qui dans les en- 
treprifes , confideroit bien moins la 
gloire que l'utilité ; homme doux; ci- 
vil, modéré, mais aufli ferme qu'at- 
tentif à fe faire obéïr, qui mettoit fa: 
reffource dans les précautions dont 
peut naître la füreté , & qui defefpé- 
rant de vaincre dans l’effroi,où étoient 
les troupes depuis la prife du Roi 
Jean, croyoit faire beaucoup de s'em- 
pêcher d’être: vaincu... 

Les mêmes gens, qui fous le Roi 


Jean, avoient été fi. brufques & fi. 


précipités , n'euffent ofé fous fon Suc- 
ceffeur , je ne dis pas charger l'Enne- 


mi quand on {e trouvait. en préfen-- 
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ce; Ceüt été un crime d'Etat de le 
faire fans ordre exprès, r ais fortir de. 
la Ville ou du Camp, aller à la peti- 
te guerre, ou tirer un feul coup fans. 
en avoir permiflion ; quoique Char-. 
les V. n'eüt pour la guerre qu'un ta- 
lent médiocre, il ne laiffa pas de la fai- 
re avec un-heureux fuccés , parce qu’il: 
Ícavoit. en-habile homme donner fes. 
ordres à propos, & qu'il étoit foi-- 
gneux de les faire exécuter ; ce Prin- 
ce étant d'ailleurs homme fort réglé. 
dans fes mœurs, & la Reine fa femme, 
Princeffe d'un rare mérite, ne don- 
nant pas de fon côté de moins bons: 
exemples : les François ; fous un Roi : 
fi fage, changerent prefque tout à 
coup , & devinrent auffi circonfpects, 

u'ils avoient été emportés fous les 
ux Regnes précédens. . 

De cet heureux état, qui dura 
quatorze ou quinze ans, on retomba 
fous Charles VI. dans une. abîme de 
malheurs; la démence de ce Monar- 
que , les galanteries de fon époufe, . 
les eabales que firent les Princes pour 
fe faifir du Gouvernement , les cruel- 
les factions qui s'éleverent à ce fujet; 
mirent tout en combuftion ; dans 
certe confufion , chacun pouvant im» 
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punément à l'ombre d'une desfactions 
qui partageolent l'Etat , commettre: 
toutes fortes de crimes ; le mal fut 
extrême, à l'Armée principalement ,: 
où il n’y avoit nulle difcipline, ce qui 
fut caufe de la perte de la bataille: 
d'Azincourt en 141 j. Cet épouvan-: 
table defordre continua fous Charles ! 
Vi. jufques à ce que par la bravoure: 
des Soldats & des Officiers , par le^ 
bonheur des conjonétures & par l’ha- 
bileté de quelques-uns de fes Minit-: 
tres, ayant enfin pris le deffus , ileuc 
forcé {es Ennemis à le reconnoitre: 
pour Roi. d 
- Alorsdevenu paifible, & craignant’ 
néanmoins d'être contraint de rentrer. 
en guerre, il s'appliqua à rétablir la. 
difcipline parmi les troupes ; comme: 
les plus infolentes éroient celles que: 
lui T eiie: les Feudataires de la: 
Couronne, il s'en fervit le moins qu'il 
put, & leva d'autres troupes qui ne. 
dépendoient que de lui, afin d'em 
être le maître, & de pouvoir (quand: 
elles le méritoient) les punir avec ri= 
gueur ; & parce que l'expérience avoit 
fait voir depuis longtems , qu'il étoit: 
beaucoup plus aifé d'introduire. &&. 
de maintenir le bon ordre & la dif= 
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cipline parmi de l'Infanterie , que par- 
mi de la Gendarmerie, les Corps qu'il 
prit à fa folde , ou qu'il leva dans le 
Royaume, depuis le Traité d'Arras, 
qui fut fait en 1435.ne furent pref- 
que que de gens de pied. | 

_ Le Gros des Armées Francoifes , 
fous le Regne des Merovingiens , n'é- 
toit que d'Infanterie ; fous Pepin & 
fous Charlemagne , il y avoit dans 
ces Armées un nombre à peu Près s. 1, En 
égal, de Gendarmes & de Fantaflins ; de la fecon- 
mais depuis que dans la décadence de wa ki 
la Maifon Carlovingienne , les Fiefs dans la 
furent devenus héréditaires dans les pe s 
Familles , les Armées de la Nation , n'étoient 
quelque nombreufes qu’elles fuffent I ve 
n'étotent prefque que de Cavalerie ; 

il y avoit peu de Fantaffins , & le peu 
qu'il y en avoit, ne fervoit qu'à re- 
muer la terre , à aller au fourage & 
à dreífer des batteries. L'Infanterie 
ne combattoit jamais en corps, on la 
mettoit par pelotons entre les files de 
Gendarmes , & fon plus grand em- 
ploi étoit de les relever quand on les 
avoit terraflés : elle ne laiffoit pas d'a- 
voir des armes , comme des Árcs & 
des Arbalétes, avec quoi elle lancoit 
des fléches pointues, & des Matras 3 
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on appelloit ainfi de gros dards qui - 
ne perçoient point , & qui ne faifoient - 


que meurtrir. 


Un jour de bataille, on ne comp- - 
toit que fur les Cavaliers ; leurs armes . 


offenfives étoient la Lance & le Sa 


bre; pour armes défenfives , au lieu : 
de Jacque de Maille, dont on s’étoit 
fervi longtems.,.ils prirent vers l'an ' 
1 300. une Cuiraffe, des Braffars, des - 
Cuiffars,desJambiers & desGantelets; : 


non feulement les Cavaliers étoient 


armés de toutes pieces , mais leurs ' 
chevaux étoient Bardés ; c'eft-à- dire, -- 


couverts d'une armure., de forte que 


ces Efcadrons paroiffoient être tout de 
fer: les Gendarmes avolent tous un 
Cafque; le.Rorle portoit doré , les : 


/ 


Ducs & Comres argenté, les Gentils- - 
hommes d’ancienne race. le portoient - 


d'un acier poli & les autres fimplement 
de fer. | 


Les Drapeaux de l'Infanterie n'é- 


des troupes toient que da toile peinte , les Gui- 
Françoifes, dons de la Cavalerie étoient de ve- 


lours ou de taffetas ; & felon que les. 
Bannerets étoient plus.ou moins qua- 
lifiés, les Guidons de leurs Compa- 
Eis étoient plus ou moins brodés 5 
"4 ? 

c.plus grand étendarc & le plus orn@ 
étoit 
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éroit le Penon Royal. On s'avifa vers 
l'an 1100. d'attacher ce Penonau haut 
d'un mát ou gros arbre, planté fur 
un échafaut , qui pofoit fur un cha- 
riot , tiré par des boeufs , couverts de 
houffes de velours, ornées des devifes 
ou des chifres du Prince regnant 5 au 
pied du gros arbre, un Prêtre, de fort 
grand matin , difoit ia Meffe tous les 
jours : dix Chevaliers, jour & nuit, 
montoient la garde fur l'échafaut , & 
autant de trompettes qui étoient au 
pied du gros arbre , ne cefloient de 
jouer des fanfares afin d’animer les 
troupes : cette embarraffante machi- 
ne, dont la mode venoit d'Italie, ne 
fut en ufage en France, qu'environ 
cent vingt ou trente ans ; elle étoit 
au centre de l'armée , c'eft là que fe. 
donnoient les plus grands coups pour 
enlever le Penon Royal, ou pour le 
défendre ; car on n'étoit point cenfé 
Vainqueur, fi on ne s'en rendoit le 
maitre , ni Vaincu qu'on ne l'eüc 
perdu. — 

Outre cette Banniere ; qui étoit 
roprement la Banniere de France,nos 
Ro faifoient encore porter celle du 
Saint le plus célébre qu'on reclamát 
ans leurs Etats, Il n’eft mention 


G 
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dans nos Hifioires de la premiere &al 
feconde Race , que de la Chappe ddl 
Paesi os Saint Martin, qui étoit un voile del 
tin.  tafferas., fur: lequel le, Saint, éroïel 
peint, & qui avoit pofé un jour ou deux, 
fur fon tombeau ; ce voile. étoit gar] 
dé avec refpe&t fous une tente. Avanti) 
que d'en venir aux mains , on le por=#l 
toit comme en triomphe autour du 
Camp ; on préfumoit fi fort de ce: 
Saint Prélat, que nos Rois en ayant; 
voile, fe croyoient affurés de vain" 
&Te: yd 1 
À la Chappe de Saint Martin ; qui: 
fut en vogue fix cens ans, fucceda au: 
douziéme fiécle une autre Banniere: 
non -moins fameufe, que l’on a.ape: 
L'orifam- pellée Oriflamme ; à caufe des flam»; 


- me. mes d'or dont elle étoit toute fe- 
mée : fi on en croit quelques LHifto-. 
"A riens, elle fut apportée du Cielà Clo-: 


vis ou à Charlemagne, & elle y rez. 
monta du. tems de Charles IL. ce: 

petit conte fe trouve avec beaucoup 
d'autres dans nos vieilles Hiftoires., 

- L'Oriflamme n'étoit autre chofe. que: 
* la Bannierre qu'on. portoit aux Pro-- 
ceffons de Saint-Denis , & dans les: 
guerres particulieres que:les Moines 

de cette Abbaye avoient contre leurs 
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volfins ; 'Avoué de ces Moines qui, 
étroit le Comte du Vexin, alloit la 
prendre dans .leur Eglife avant de fe: 
mettre en campagne, & ly reportoit: 
en grande pompe quand la guerre. 
€tort finie. Louis VI. dit lé gros. 
ayant acquis le Vexin, en ufa comme. 
faifoient les. Comtes , de là ‘vint que 

fes Suecefleurs s'accoütumérent peu 
i peu à fe fervir de l'Orifflanme, ce. 
qui &'empéchoit pas qu'onjne portât 

en méme tems la-Banniere.de Kran- 
ce € l'une. & l'autre. n'étoit confiée 
quaux plus renommés Chevaliers. ). 
"Aujl'Ornflamme; ne-parut plus fous: 
Charles VIT, c'eft quil. ne put allera 
préridre end Abbaye de Saint Denis. 
dont les Anglois- étoient lesmaitres 5. 
sen égant- bien-paffésdans ‘les guerres: 

‘qu'il eut contre eux’, lui & les autres 
ois négligerent cette. Banniere ; par 
Jàinfenfiblementelle demeura en'eve- 
Tie dans l'oabli'& dans la pouffiere ,: 
quoiqu'elle füt toujours: au tréfor de 
cette. Abbaye ; elle y étoit encore en 
1596. mais à demi rongée des miftes. 
On ne fe feryoit de l'Oriflamme , ni, 

dé la Banniere de France , que dans 

les grandes expéditionsi: les Rois ne 
faifoient porter qu'un Erendart beau 
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coup moins grand dans les petites, 
guerres qu'ils eurent deux cens ans 
durant contre les Comtes & les Ducs, 
& quelquefois contre de fimples Gen- 
tilshommes;Louis le Gros fut fouvent 
aux prifes avec les Seigneurs du Pui- 
fet & de Montlhery, fans pouvoir 
en venir à bout. 
œuerres 4 Quand la Nobleffe avoit des trou- 
Privées pes, quand elle pouvoit impunément 
| en ayoir autant qu'elle vouloit ,*elle 
donnoit la loi plutôt qu'elle ne la 
recevoit; avoit-elle quelque différend, 
elle fe faifoit elle-même juftice : elle 
jouifloit de ce privilege depuis un 
tems immémorial ; il y ena des exem- 
ples dès le commencement de la Mo- 
narchie. Ces guerres particulieres , qui 
fe faifolent dans le Royaume , au fcü 
& au và du Roi, toujours fans fa 
permiflion , fouyent contre fa défen- 
fe, n'étoient permifes qu'entre No- 
bles : (il faut entendre par ce nom , 
tous Gens qui avoient des Fiefs, parce 
ue felon l'ancien ufage , il n'y avoit 
que les Nobles qui puffent en tenir ) 
les Eglifes qui en avoient , jouiffoient 


a Ducange , Differtation 29 fur Joinville. Phi 
lippe deBeaumanoir,coûtume deBeauvoifis,&c. 
Gregoire de Tou:s,liv,7, chap. 2, liv, 10, ch, 374 
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áuffi de ce droit , & l’exerçoient par 
eur Vidame. 3t 
La guerre fe déclaroit par voyede 
fait, ou par Cartel ; deux ennemis fe 
rencontrant, mettoient-ils l'épée à la 
: 2 : # * / 7 ' 
main, la guerre étoit déclarée, & 
les perfonnes qui fe trouvotent au com-+ 
mencement de la querelle , étoient 
contraintes d'y prendre part , ne con- 
nuffent-elles point , ni l'aggreffeur , ni 
l'offenfé. Ce n’étoit pas un Heraut 
d'Armes qui alloit porter le Cartel ; 
des Evéques ou des Chevaliers, fe- 
lonle rang ou la naiffance du Sei- 
peu qui étoit attaqué , alloient lui 
faire le défi ; 11 n'avoit depuis cette 
annonce , que trois jours à fe pré- 
parer ; fi avant ce délai, il fe faifoic 
des hoftilités, celui qui les commet- 
toit, étoit profcrit incontinent & ne 
paffoit que pour un traître. Les Vaf- 
faux , les hommes de Fief, les domef- 
tiques & autres gens qui avoient quel- 
que liaifon d'amitié ou de dépendan- 
ce avec l'une des Parties , étoient 
compris dans cette guerre ; les parens 
y entroient de gré ou de force , au- 
trement ils n'béritoient. plus :il n'y 
avoit d'exempts , que les Eccléfiafti- 
ques, les malades, les femmes , les 
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filles, & les hommes: au-deffous de 
vingt ans ARN M Lei a" 
- On ne peut bien repréfenter les: 
défordres épouvantables que caufoient . 
ces guerres privées ; c'étoit à qui. 
brüleroit la maifon de fon Ennemi j. 
à qui tueroit fes befliaux , à qui ar-| 
racheroït fes arbres, fes vignes, {es 
bleds ; on étoit, de côté & d'autre 1 
continuellement en ambufcade , &il. 
n'y avoit point de jour qu'il ne fe fit. 
quelque maífácre : la guerre’ finifloit 
par une tréve , par une paix , Ou par 
autorité. du Juge : avoit-on des rai-. 
ions de ne point entrer en guerre ;: 
ou défiroit-on en fortir ; on alloit au 
Hau:-Juflicier , déclarer qu'on étoit | 
prêt d'en. paffer par fon Jugement: , 
Céroit le parti le plus für ; mais. | 
felon les mœurs des François , c’étoit. 
le moins honorable ; il y avoit plusde. 
prudence que de coeür à en ufer ainfi.. ! 
Alors le Haut-Jüflicier prenoit en. 
fa fauve - garde celui qui avoit re- 
couts à lui, & défendoit à la Partie 
de lui meffaire ni médire : dès que la. 
Juftice étoit faifie , il n'étoit plus per- 
mnis de pourfüivre par la voye des ar^ 
mes, la réparation du tort dont on. 


fe plaignoit: 
: i Pow 
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+ Les Papes & les Rois firent, en 
différens tems , des efforts toujourrs 
inutiles pour arrêter cette manie. 
Charlemagne & Charles le Chauve 
défendirent fous de grandes peines, 
qu'on brûlât ni vignes, ni bleds ; 
gem Capet & Robert, qu'on tuèt 


aucuns beftiaux ; Saint 4. Louis alla 
“plus loin, fa piété & fon zéle le ren- 
dant plus hardi , il défendit non feule- 
ment toutes les guerres particulieres , 


mais encore les Armes à outrance, les 


Joufles , Pas d Armes & Tournois , où 
'naiffoient ordinairement les querelles 
qui attirolent ces guerres ; mais fes 


€ 


voyages d'Outremer ne lui permirent 


point de faire mettre à exécution une 
fi fage Ordonnance , fon fils n’ofa 


Tentreprendre. Philippe I". Payant 
xenté en 1311. les Gentils-homines fe 
révolterent pour maintenir leur Pri- 
'vilége , ce qui obligea Philippe de le- 
ver toutes les défenfes & de permet- 
treen 1315. les Tournois & Jouftes 
l'en tout tems , & les guerres particu- 
dicres quand on feroit en paix avec les 


Etrangers. 


&. Ordonnance de 1257. rapportée au Regiftre 
du Parlement. 0/75, &c. 
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a Les Peuples belliqueux ont tous; 
aimé paffionnément lesexercices mi-: 
litaires , pour apprendre par descom-: 
batsfeints , à eh gagner de véritables; | 
de ces divers combats , il n'en eft: 
point que les François ayent plus ai- 
mé que les Tournois , ils quittoient! 
tout pour y aller ,ils vendoient tout 
pour y paroitre ; on n'eflimoit un 
Gentilhomme qu'autant qu'il y avoit 
été, & la preuve la plus authentique 
qu'il pût donner de fa Nobleffe, étoit. 
d'y avoir combattu: les jeunes gens 
les regardoient comme une Ecole ho- 
norable, pour y apprendreleurs exer- 
cices ; les gens faits, comme une oc- 
cafion de faire admirer leur adreffe ; 
& les Amans, comme un moyen d'ac- 
querir l'eftime des belles. Les Dames 
ne fouhaitoient rien avec plus d'ar- 
deur , moins par le plaifir que leur 
donnoient defi iod e fpectacles, 
que par la gloire d'y préfider ; c'étoit 
pour elles qu'ils fe faifoient , & c'étoit 
toujours elles qui en donnoient le 
prix 5 ce prix étoit un manchon , une. 
écharpe , ou un bracelet. 

L'annonce du Tournoi fe faifoit 


a Ducange Differtation V I. fur Joinville, 8c 
dans fon Gloffaire au mot Torneamentum, 
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d'ordinaire en vers, & par deux Filles 
dequalité , accompagnées de Hérauts 
d'Armes ; devant & après l'annonce 
que ces Filles faifoient en chantant , 
les trompettes , clairons & hauts- 
. bois jouoient quelques airs guerriers : 
le Prince qui faifoit l'appel & celui 
qui le recevoit, convenoient de deux 
Chevaliers , gens d'une grande répu- 
tation , pour être Juges du Tournoi ; 
ces Juges, pour marque d'autorité , 
 portoient une baguette blanche, & ne 
la quittoient point que le Tournoi ne 
fût fini: c'étoient eux qui fixoient le 
jour , le lieu du combat , & les ar- 
mes des combattans ; ces armes or- 
dinairement , étoient des lances fans 
fer , des épées fans taillant ni pointe , 
fouvent des épées de bois, quelque- 
fois feulement des cannes : les Juges 
avoient foin de faire dreffer des bar- 
rieres pour fermer le champ de ba- 
taille, & des échafauts tout autour 
pour y placer les Spectaseurs. 

Les Chevaliers arrivoient quatre 
jours avant le Tournoi , leur équipage 
étoit pompeux ; ils fe ruinolent en 
chevaux de prix , en habits pour eux 
& leurs gens, en perles , émeraudes 
& rubis , dont ils ornoiént leurs Ar- 
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moirles : ces Armoiries étoient bro- 
dées , non-feulement fur leur Cotte-- 
dépend mais encore fur les houffes. 
de leurs etat ‘qui étoient cappa- : 
raconnés de velours ou de taffetas. : 0 
. Le lendemain del arrivée , les Ar- « 
moiries des Chevaliers étoient por=8 
tées au Couvent, où logeoient les, 
Juges du combat, & quand toutes. 
ces Armoiries étoient rangées. dans le: 
Cloitre., les Juges y menoient les’ 
Dames , non-feulement pour voir , 
mais afin d’être préfentes à l'examen: 
qu'ils y faifoient ,de la Nobleffe & 
de la probité des Chevaliers & des 
Ecuyers qui vouloient être du Tour- 
noi; on ne pouvoit en être qu'on ne 
fût de pere & de mere gentilhom- 
me de deux ou trois races : un No- 
ble n’y étoit point admis ; s’il s’'étoit 
méfallié 5 on en étoit encore exclus ,. 
pour Ta mal parlé des Dames , & 
généralement pour avoir fait quel- 
que action qui ne fût pas d'un vrai 
Gentilhomme. Si des gens à qui on 
pouvoit faire un reproche confidéra- 
ble ; avoient la témérité de fe préfen- 
ter.au Tournoi, ils étoient par or- 
dre du Juge, défarmés , fufügés &. 
mis à califourchon en quelque endroit 
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de la barriere , pour effuyer un jour en- 


tier les infultes de la canaille. Cette 
févérité aida à polir les mœurs; car 
plus les jeunes Gentilshommes avoient. 


d'envie de brilleren de fi nobles Af- 


femblées , plus ils appréhendoient de 


rien faire qui les en exclût. 


- Quand toutes les quadrilles étoient 
n ordre de bataille, les Ju ges alloient 


de fang en rang, Md Duas exacte- 


ment fi perfonne ne s'étoit fait lier 


à à Ja felle de fon cheval ; chofe indigne 


d'un Chevalier , & dictns dans les: 


: Tournois fous de très: rigoureufes pel- 
nés : aprés, on fonnoit la charge ; 
pendant la mêlée, les lances, les px 


nes, les épées, donnant ou fur la 


cuiraffeou für le cafque des combat- 
tans, faifoient un bruit épouvanta- 
ble. La vi&oire fe déclaroit tard ; 


parce que les Tenans & les ÉD : 


Étoient gens braves & adroits , qui fe 


la difputoient long-tems ; les vaincus. 


fortoient des Lices , fans trompettes 
18e fe fauvoient dans le bois le plus 
proche. Quels malheurs n’arrivoient- 
ils pas. à l'occation de ce s Tournois ? 

JH ne s'en faifoit point ; qu'il ny eut 
ne infinité de gens bleffés dans l'ac- 
tion, d'écrafés dim les échafauts , de: 


b 
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foulés aux pieds des chevaux , & d'é-- 
touffés de poufliere : il y périt plus des 
vingt Princes , & a Robert Comte de: 
Clermont, fixiéme fils du Roi Saint: 
Louis, y reçut fur la tête en 1279. de: 
fi furieux coups , qu'il en perdit l'ef-. 
prit. | 
On dit communément que c'eft: 
Geofroi de Preuill;, qui inventa ces: 
exercices vers l'an 1036 , parce que: 

c’eft lui qui les mit en régle & qui: 

les rendit plus fréquens ; mais ils font: 

bien plus anciens;& nous voyons dans: 

notre b Hiftoire , quel'an 842.il y: 

eut un lournol,à l’entrevue qu'eu-. 

rent à Strafbourg , Charles le Chauve 
Roi de France,& Louis fon frere Roi 
d'Allemagne. 

Sur la fin du Tournoi fe faifoient | 

| lesJouftes , fans annonce, fans prix, 
Jouftes, ns défi, & avec des armes courtois 
fes ; c'eft-à-dire , qui ne bleffoient : 

point ; deux braves , fans autre deffein 

que de faire voir leur adreffe , ou de 

plaireà une Maitreffe , rompoient une 

lance ou deux: ces braves courrant à 

toute bride , fe donnoient des coups 

fi terribles, quand ils venoient à fe 

rencontrer , qu'il falloit fe tenir bien 

&-$.1om, Ducbel, p. 537. b Idem. 2, tom.p.375e 
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ferme pour n'être pas défarçonné. La 
différence qu'il y avoit entre les Tour- 
nois & les Jouftes , c'eft que les uns 
étoient des batailles , & les autres n'é- 
toient que des duels. | | 

a Les Armes à Outrance , étoient Armes à ou» 
un duel , comme les Jouftes . mais d ge 
duel de fix contre fix , quelquefois 
de plus ou de moins ; prefque jamais 
de feul à feul : duel fait fans permif- 
fion , avec des armes offenfives, en- 
tre gens de partie contraire , ou de 
différente Nation , fans querelle qui 
eut précédé ; mais feulement pour 
foire parade de fes forces & de fon 
adreffe. Un Heraut d'armes en alloit 
porter le cartel ; dans ce cartel étoit 
marquéle jour & le lieu du rendez- 
vous, combien de coups on devoit 
donner , & de quelles armes on fe de- 
voit fervir. Le défi accepté , les Par- 
ties convenoient de Juges , qui déci- 
doient de la victoire: on ne pouvoit 
la remporter qu'en frappant fon anta- 
gonifle , dans le ventre ou dans la 
poitrine ; qui frappoit aux bras ou 
aux cuiffes, perdoit fes armes & fon 
cheval, & étoit blâmé par les Ju- 
ges ; le prix de la vi&oire , étoit la 

a Ducanze Differtation V I I- fur Joinville, 


- 


E 


Pas d'Ar- 
mes, 


v C PE 
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lance, la Cotte-d'Arme , Pépée out 
le cafque du vaincu : ce duel fe fail 
foit en guerre & en paix ; à la guerre, 
avant une action, ç’en étoit comme? 
le prélude, & les armées le prenoienti 
comme un bon ou mauvais augure du $ 
combat qu'elles alloient donner. On. 2 
voit quantité d'exemples de cette for-1 
te de combats , tant dans a l’Hifioirz 
de Saint Louis, que dans celles defessi 
Succeffeurs , jufques au Regne dé: 
Henri LI. ji p. E 
Le Pas d' Armes , fe faifoit avec 
lus de cérémonie ; un Koi d'Armes. 
& fes Hérauts alloient en faire les: 
annonces à la Cour , dans les grandes. M 
Villes & dans les Pays Etrangers, 
long-tems avant qu'il üt ouvert. Qui. 
{ortoit honorablement d'un Pas auff. | 
dangereux , étoit regardé toute fa vie: ! 
comme un prodige de valeur; ce Pas 
étoit un paffage d'ordinaite en rafe: 
campagne ; quelquefois un Chevalier 
feul , fouvent deux ou trois enfemble, 
entreprenoient , par vanité, de le dé- 
fendre contre tout Venant. Le Pas 
étoit fermé par une Barricade ; à la: 
cite de ces barrieres étoit l'Ecu des. 
'Tenans, & à côté fix autres Ecus, 


a Mathieu Paris ;Freiffart, Monfireler, 6e 
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de couleurs toutes différentes , qui 
marquoient les divers combats ; à la 
Lance, à l'Epée, au Poignard , à la 
Demi-pique, à pied ou à cheval, qu'on 
étoit prêt de foutenir: les Chevaliers 
ou Ecuyers qui venoient pour for- 
cer le Pas, touchoient l'un de ces 
Ecus, pour marquer avec quelles ar- 
mes ils avoient deffein de combattre, 
les Hérauts en tenoient Repiftre, afin 
que les Affaillans combatiffent l'un 
aprés l'autre, felon l'ordre de leur ar= 
rivée. . 
a Ces différentes formalités furent 
obfervées exa&emerit au Pas de l Are 
Jriomphal, entrepris à Paris dans la 
rue Saint Antoine 1 5 14. aux fecon- 
. des Noces de Louis XII. par fon gen- 
dre François d'Angoulême Dac de 
Valois & de Bretagne. Ces Combats 
n'étoient point des Jeux , c'étoit tout 
| de bon qu'on fe battoit , & il y avoit 
toujours du fang répandu. Les Com- 
battans,aprés l'action, foupoient à la 
même table: on avoit foin qu'elle fe 
| ronde , pour éviter toute difpute fur 
le rang & la préféance ; de là eft ve- 


,. 4 Cérémonie de France , Liv. 8. chap. 43. La 
Colombiere , en fon Livre de la Science Herale 


dique r, Vol, page 215-219, & autres, 
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nu le nom de Chevaliers de la Table 
ronde. Après fouper , le Roi d'Armes. 
prenoit les avis des Dames & des 
Chevaliers , avant que de prononcer, 
qui des Tenans ou des Affaillans 
avoient le mieux fait leur devoir;quand. 
le prix étoit adjugé , c'étoient les 
Dames quiledonnoient. - 
Origine des [Les Tournois, les Jouftes & Pas 
Armoiries. Armes ,perfectionnerentles Armoi- 
ries, & acheverent de les rendre hé- 
réditaires. En quel tems & de quelle . 
maniere ont commencé les Armoiries? 
C'eft ce qu'on ne peut dire précifé- 
ment ; l'opinion la plus vraifemblable . 
eft qu'elles viennent des Croifades, 
avant lefquelles on ne voit point de 
véritables Armoiries ; quand les cho- 
{es naiffent de hazard ; quand l'ufage ,* 
lus que la raifon , les autorife peu 
à peu , difficilement peut-on en mar- 
querau jufle , l'origine & le progres : 
sil y a eu de tout tems des figures 
fur les Boucliers , fur les Cuirafles, 
fur les Drapeaux , cen'étoient que des 
Hierogliphes, des Emblémes & des 
Symboles:le Pere & les Enfans na- 
voient pas les mémes devifes ; les 
Familles en changeoint fouvent , & 
ces images de fantaifie; ne fervoient 
pas 
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pas à diflinguer les Maifons les unes 
des autres , ni à en marquer la No- 
bleffe. | uk 
,,4 On ne voit point avant l'an 11 Fo. 
d'Auteur qui parle du Blazon ; felon 
les gens qui ont remonté jufques aux 
fources de cet Art , il n'y a point eu 
avant ce tems de véritables Armoiriess 
ces gens n'en exceptentaucunes , non 
pas méme celles de France ; car de: 
dire , que ce fut un Ange qui:les ap- 


porta à Clovis, ou que ce Prince les: 


choifit au lieu de Crapaux, ou de Cou: 


ronnes,que portoient fes prédeceffeurs,. 


ce font , difent ces Cenfeurs , de pe- 
tits contes. fans fondement , inconnus. 
aux anciens Auteurs, & inventés par: 
des modernes , qui ont donnés des Ar 
moiriesà Adam ,à Eve, à Noé, &. 
aux douze Tribus d'Ifrael. Que voit-- 
on furles Sceaux de nos anciens Rois ?' 
Leurs Portraits , des Portes d'Eglife.,. 
des Croix , des Tétes de Saints; Hu- 
gues Capet eft repréfenté tenant un: 
Globe d'un côté. & de l'autre une. 
Main de Juflice, c'eft le. premier à: 
qui l'on voye cette efpéce de Sceptre :: 
&Segoin, Thréfor Heraldique , Le Colóom-^- 


ere ? Science Heráldique. Sainte Marthe, 
Traité des Armes de France, &c.- 


i el 
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fa Couronne n’eft rechauflée que "dés 
fleurons. Louis VI. dit le Gros , eff: 
affis dans une chaife à à bras , vétu d u-- 
"ie efpéce d’aube , tenant ur Sceptre à à. 

trois pointes , & ay ant fur-]a tête uné 
Couronne ornée de Croix. ? 

- Le premier Sceau ;. ‘où il paroiffe- 

- uné véritable Fieur- RTE) ; CE dE 
Louis ; furnommé le Jeune ; fi on en. 
voit fur les Tombeaux de Childebertj.: 
de Chilperic, de Frédéponde, de DA | 

robert, c'eft que ces Monumens ont- 
été ROCHE , ou faits depuis l'an- 
1177. ainfi vraifemblablement c'eft. 

Louis le Jeune qui choifit les Lis pour 
fes Armotries, Dans le Sceau d'une- 
Chartre de la fitr du douziéme fiécle;. 
ce Monarque eft repréfenté tenant. 
une Fleur-de-Lis, fa Couronne en eft- 
ornée; & lorfqu il fit facrer-fon fils: ET 
i PORT que la Dalmatique : & les'Bo-- 
tines-du jeune Roi, faflént. de cou-4 
leur d'azur , & femées de Fleur $e Se 

fido. I" 

Armesde. Ses Succeffeurs ri 'ont póint eu ad die 

France... tres Armoiries, tous ont porté des- 
Fleuts-de-Lis fans nombre jufques à. 
Charles F. Depuis le RegnédecePrin=. 
ce, oncommence à voir des Écus qui 
mont que trois Fleurs-des Lis; quoi 
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qu on dife communément que ce font 
des Fleurs-de-Lis, il ya bien des. gens 
Qui foutiennent , que ce n'en eft pas: 
les uns difent que ce font d:s Lis de 
Marais ; felon d’autres, ce font des 
Iris vulgeirement ap pellées des Plam- 
bes. Une Génie opinion eft, que 
ee ne font véritablement Eis de Ma- 
fais ni de Jardin, meis le fer de P74n: 
Son , ou Javelot des anciens François; 
hài piéce du milieu étoit droite , poin- 
tue & tranchante , les deux autres qui 
Faccompagnoient, étoient renverfées 
én croifans; une clavette lioit ces. 
| el ,cequi faifoit , à ce qu'on dit, | 

pied de la Fleur-de-Lis. 

"En quel tems Louis le Jeune prit- 
ü les Lis pour fes Armes ? il y a bien. 
de T apparence que ce fut. quand il fe 
croifa avec les Grands de fon Royau- 
meen 1147. les Princes & Seigneurs 
qui fürent de: là Croifade 1097. 
-ayolent mis dans leurs Etendarts &-à- 
Aa tête de leurs Camps , des fignes 
différens, pour ranger chacun fes Vara 
faux fous fes différentes Enfeignes'; 
dâns une Armée , compofée de Vihgt 
Ou trente None, & de fépt où huit 
cens mille Bone Louis & les au- 
tres Princes , qui allérent cinquante 


Hij 
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ans après au fecours de la Terre Sainte,, 
imiterent les premiers Croifés , & mi-. 
rent de différens. fignes. dans leurs: 
Bannieres ou Drapeaux & à la tête: 
de leurs Camps, pour raffembler plus: 
aifément les troupes qui étoient à eux z 
c'eft de là., à ce qu'on prétend, que. 


font venues les Armoiries.; car , com--- 


me il. étoit fort glorieux d'avoir été 
d’une Croifade ,. ces fignes , qui en 


étoient des preuves,devinrent des mar--- 


ques d'honneur ; & les Croifés , à leur: 
retour,non-feulement les conferverent. 
dans les Bannieres & Etendarts qu'ils, 
faifoient porter à la. guerre , mais en- 
core les firent graverfur leurs Sceaux. 
peindre fur leurs Ecus,broder furleurs. 
Cottes-d'Armes , & s'en parerent dans: 
les Tournois. 

Ces marques de diflindion excite-- 


rent bien-tót la jaloufie de la. No-- 


bleffe.. Peu à peu cet. ufage devint. 
général ; tous les Seigneurs.&Gentils-. 
hommes ,. ceux. même qui n’avoient: 


pas fait levoyage de la Terre Sainte ,, 


voulurent avoir des Armoiries, & pas: 
un ne fe fût préfenté à un Pas d'Ar-: 
mer: ou. Tournoi, qu'il n'eût eu fur: 
fa Cotte-d'Armes & fur le: caparaçon. 
des chevaux qu'il devoit monter , une: 
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devife en broderie:les Armoiries néan- 

moins n'ont été fixes dans les Famil- 

les, & n'ont commencé communé- 

ment à paífer du pere aux enfans, 

que fous le Régne de Saint Louis,vers 

le milieu du treiziéme fiécle. Toutes 

les fortes de Croix qui fe trouvent 

dans les Ecuffons, font autant de preu- 

ves évidentes , que ce font les Croifa- 

des qui ont fait naître les Armoiries » 

une preuve: que les. Tournois y ont 

auffi contribué, font les autres pié- 

€es., que d'ordinaire on voit dans ces. 

mêmes Ecus. Les Chevrons , les Pals , 

les Jumelles , faifoient partie de la bar- 

riere qui fermoit le Camp du. Tour- 

noi ; les figures d'aftres & d'animaux ,. 
viennent pe noms.que fe donnoient 

les Tenans & les Aflaillans , qui.dans 

des. vues différentes , fe faifoient ap 

peller Chevaliers du Soleil, de l'E- 

toile, du Croiffant, du Lion , du Dra-. 

gon , del'Aigle., du Cigneÿï 

Tandis que la Nobleffe s'adonnoit. restes. 

à ces. exercices pour apprendre le mé- e APA e) 
tier des armes , d'autres Frangois.cul- bone d 


tivolent les Sciences 5.l'un ne. contri- fous le Ré. 
gne de nos. 


bue pas. moins que. l'autre.à rendre remiers 


L'Etat floriffant. Pendant que les Ro- Rois, puisa-. 
pe ] ? d Dau andonnées. 
mains étolent les maitres.de la Gaule , tour à.faic ,. 


= 


904 MéuvuRrsSETCoUTUMES 


fur la fin de Il y avoit des Académies à Autun, a 


la premiére 
Race , com- 
mencent à 
y refleurir 
dans le Re- 
gne deLouis 
le: Jeune. 


"Charibert encore mleux, & Chilpe-- 
fic parfaitement. Géré étant à Or 


Bordeaux , à Marfeille, à Tours, &: LA 
Pes 5 ces Ecoles étoient célébré 


M 


à ce que les Profeffeurs , faute de paye 


& d'Ecolers, fe difperférent peu à 


peu, au commencement du cinquié- 


me fiécle , quand les Alains , Sueves ;. 


Vitiidulóss Bourguignons & autres! 
Barbares, ravagérent la Gaule en par 


fant. XChidebert parloit bien Latin ,, 


léans-y fut harangué en Hébreu , ent 
Arabe, en Grec, en Latin. Chi 


Ik. favoir les Fdrties Dagobert fon. 


fils les aimoït ; on ne les négligea: que 


fous la tyrannie des Maires. 


Les Íciences: reffafcitérent foüs* 


Charlemagne ; cet admirable Prince”, 
‘en avoi t une fi haute idée , quil fe. 


mit à étudier à l'àge de près. ES trénte. 


ans > Pifan , lui apprit le Latin, Al 


- fairerevivre lesLettres  enFrance,qu ib 


cuin ja Dia lectique, la Rhétorique, 


l'Afironomie 3. Charlemagne lifoit: : 


B 
tous les: jours Réture les Peres ou 


PHiftoire:ilavoit'un fi grand défir de: 


ordonna que l'on ouvrit de grandes. & 


- petites Ecoles dans les Eglifes Cathé-- 


& on y vint de toutes parts, jufquess 
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drales & dans les plus riches Abbayes; 


[i 


€'étoient des Chanoines & des Moi-. 


nes qui enfeignoient en ces Ecoles ; 


dans les grandes, la Théologie ; dans. 


o 


lés petites, les Humanités.. Charles. 


le Chauve fçavoit beaucoup : depuis 
lui , à caufe des guerres tant étrangé- 


tes que civiles , on n'étudia plus juf-- 
que$ au tems du Roi Robert. Sous: 


Louis V 1 I, qui mourut én Septembre 
1190. on parloit latin à Paris auffi 
bien qu'on faifoit à Rome fous l'Em- 


pire des Antonins, & mieux qu'on: 
Ba fait en France jufques au Regne de. 


Prançois E c 


^ Il y avoit dàns le Royaume dés la 


fin du onziéme fiécle & beaucoup plus 


dans le douziéme , des hommes excel-. 


lens en'tout genre de Litterature : il 
t » 2l / bre #41 “y 
y avoit des Théologiens dont la ré- 
patation s'eft foutenue jufques à pré- 


fent: génies fublimes & pénétrans 


mais fi jaloux les uns des autres, d'ail- 
leurs fi opiniâtres , qu'ils inventérent 
mille chicanés pour foutenir leurs opi- 
nlons, ou plütót pour n'en point dé- 
mordre & n'avoir pas le déplaifir de 
fe céder les uns aux utres. 

1 L'ancienne Fhéclogie; à laquelle on 


eft revenu depuisquarante où cinquart Jo 


gie 
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te ans, confiftoit à bien étudier PE=# 
criture & la Tradition ; la Religions 
ordonnant de croire fans approfondir: 
les Myfteres : on fe contentoit de fca- 
voir quels étoient les Dogmes de Foi; 
fans entreprendre de les prouver au=. 
trement que par l'Ecriture & par les: 
Ouvrages des Peres. Ce fut 'orgueil. 
de Berenger Archidiacre d'Angers, &: 
l'émulation qu'il y avoit depuis quel-- 

ue tems entre lui & Lanfranc Prieur: 
de l'Abbaye du Bec . qui firent naitre;, 
fans y penfer , la a Théologie fcholafti-- 
que ; l'Archidiacre ayant enfeigné des; 
erreurs fur l'Euchariftie, environ Pani 
1047. Lanfranc lui oppofa un fort: 
grand nombres de Paffages , tant des: 
Peres que de l'Ecriture ,.fi clairs & fii 
convaincans,que.pour en éluder la fors: 
ce , Berergereut recoursaux Sophifz. 
mes & aux difünctions que la Logi-- 
que d’Ariftote fuggere àun efprit fin.. 
Lanfranc & {es Seconds voyant les: 
acclamations que ces fubrilités atti-: 
roient à fon Adverfaire, puiferent dans: 
la même fource de quoi défendre &: 
attaquer, non-feulement fur cette ma-- 
tiére.mais encore fur toutes les autres.. 


a Du Boulay Hiftoire de PUniverfité , Tom. ré: 
_page:3 48. & (uiv, pages 409 410. . 
Abelard.., 


DES FRANÇOIS. 97 
Zi belard , Gilbert de la Porée Evêque 
de Poitiers, & autres Sçavans de ce 
tems-là, fuivirent la même méthode. 

Quoique le mérite de Gens fi doc- 
tes , l'eüt déja mife fort en vogue, 
elle y fut beaucoup davantage, de- 
puis qu'un de nos Evéques ( c'eft le 
célébre b Pierre Lombard , que l'on 
regarde communément le Pere de la 
Scholaftique) eut mis au jour eni 1 5o, 
fon Livre, appellé des Sentences, Pier- 
re devoit fon élévation à la généreu- 
fe humilité de Philippe de France, qui 
avoit été fon difciple : ce Prince, 
cinquiéme fils de Louis le Gros & 
Chanoine de Paris , ayant été élu à 
l'Evéché de cette Ville, le céda vo- 
lontiers à Pierre , pour faire voir qu'en 
cette occafion, la fcience doit l'em- 
porter fur la naiffance méme Royale, 
c Alexandre de Hales , Albert le Grand 
€& Saint Thomas , commentérent le 
Livre des Sentences. La Somme de 
Saint Thomas a toujours été regar- 
dée comme un excellent Abregé de 
toute la Théologie 5 les.gens à qui 
elle ne plait pas , n'y trouvent autre 


a ^belard , mourut en 1142 & Gilbert de [4 
Porée en 1154. b Pierre Lombard, mourut en 
1164. 

€ Alexandrede Hales , mort 1245, 4Jbers le 
Grand 1250, Saint Thomas d'Aquin i 274. 


E: 
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æhofe à redire , finon que trop fréss 
quemment il s'y eft. fervi d'Ariftote;, 
pour prouver & pour expliquer les; 
xérités chrétiennes. | 
Ces Sommes de Théologie furent: 
reçues par le plus grand nombre avec 
applaudiffement , parce qu'il falloit : 


bien moins de tems à apprendre fon. 
Saint Thomas , qu'à bien fçavoir la 


Pofitive , qui comprend lEcriture 
Sainte , les Conciles, les Peres & 
FHiftoire. Une autre raifon du pro- 
grès de la Scholaftique, c'eft que ceux 
qui la poffédoient étoient prefque af- 
furés de vaincre tel adverfaire que ce 
für, & de n'étre jamais vaincus, tant 
elle fourniffoit d'argumens, de fubti- 
lités , de réponfes & de faux-fuyans; 
ces avantages charmérent tellement 
les jeunes gens , qu'ils fe donnerent 
tout-à-fait à cette nouvelle Théolo- 
gie, & n'étudierent plus l'Ecriture ni 
la Tradition , ni méme les Humanités, 
ce qui eft caufe que le Latin , qu'on a 
parlé jufques à préfent dans les Eco- 
las de Théologie , eft fi barbare & fi 
groffier. 

Les vieux Théologiens qui avoient 
ait d'autres études, s'éléverent con- 


t 


re les nouveaux & les accuférenthau- | 
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tement d’être au moins fufpects d'hé- 
réfie ; les nouveaux fe moquant des 
vieux , les traitérent de bonnes gens, 
qui navoient pas affez d'efprit pour 
aimer les fubtilités , & les appelloient * 
par ironie des Théologiens à a Bible ; 
<c’eft-à-dire, qui fçavoient la Bible, 

& qui durefte n'euffent pà fe débar- 
raffer d'un Sophifme. La querelle du- 

ra long-tems ; enfin , les Scholaftiques 
l'emportérent , & depuis cinq à fix 
cens ans on n'a point enfeigné d'autre 
Théologie que la leur. Cette Théolo- 

gie eft née en France, & c'eft oà elle 

a le plus fleuri. | | 

- L'efprit de chicane fe gliffa prefque Le Dre& 

en méme tems dans l'Ecole de Droit Civik 
& dans celle de Médecine ; le Corps 

de Droit ( je parle ici du Droit Civil 

qui comprend le Code, le Digefle , les 
Noyelles & les Infütuts) demeura long- 
tems dans l'oubli , on n'en avoit point 

‘oui parler avant que la ville de Mel- 

phe eut été prife par-les Pifans:l'y 
ayant trouvé tout entier, ils l'empor- 
térent avec eux , & le donnérent à re- 

voir à un Allemand nommé J/arnier. 
Varnier le publia à Bologne en Italie 
environ l'an 1150. Placentin difciple 

. à Biblici 


I ij 


Ie Droit 


: Canon. 
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de Varnier , vint enfeigner le Droit ea 
France vers l'an 1170.ce Droit y fut” 
bien reçu; les gens d'efprit y admiré- | 


rent ce bon fens & cette équité qui y 


régnent prefque par tout, néanmoins: 
quelque réputation qu'il eût parmi les 


Sçavans , les Papes & nos Rois ne 


laifférent pas de le défendre: les Pa- 


pes, dans l'appréhenfion que cette 
étude ne fit négliger l'étude de la 


Théologie ; & nos Rois, de peur de. 
donner une ombre méme de prétexte | 
aux prétentions de l'Empereur , s'ils: 
fouffroient que l'on enfeignátle Droit 


Romain dans leurs Etats. Cette 
frayeur fe diffipa, les défenfes furent 
levées , & en. 13 12. Philippe IV. dit 


le Bel, en établiffant à Orleans une. 


Univerfité , ordonna qu'on n'y enfei- 
neroit , ni Médecine , ni Théologie, 
ni Philofophie, ni Grammaire, mais 


feulement le Droit Civil. Quoique ce | 


Droit ne ferve point de régle, mais 
feulement de préjugé , à Paris & dans 


les Provinces qui fe gouvernent par: 
Coutumes, il y eft néanmoins en fi. 


haute eftime, qu'on ne reçoit por | 


de Magiftrat fans l'interroger fur la 


Loi. 
Le Droit Canon, fuivit de prés ape 
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parition du Droit Civil. Gratien Moi- 
ne Bénediétin, qui demeuroit alors à 
Boulogne , jaloux de la réputation 
que Varnier y avoit acquife , fe mit à 
faire un recueil de Canons de Décre- 
tales pour en former un Corps de 
Droit. par lequel on püt décider les 
différens Ecckéfiafliques ; & comme 
le Droit a trois objets, les perfonnes , 
les actions, les chofes , ce Compila- 
teur divifa fon Ouvrage en trois par- 
ies ; il explique dans la premiére , en 
e & une diflinction , ce qui con-- 
cerne les perfonnes ; dans la feconde, 
ep trente-fix caufes, ce qui regarde 
les Jusemens ; & dans l'autre, en 
cinq diftinétions, ce qui a rapport 
aux chofes facrées. Le Décret de Gra- 
tien, c'eft ainfi qu'on nomme fon Li- 
Vre, qui parut pour la premiére fois 
en 1151. fut le commencement & la 
baze du Droit Canon, qui groffit avec 
le tems par la jonction des Décrerales, 
du Sexte & des Clementines , qui font 
autant de recueils des Conftitutions 
des Papes. 

— Le Droit Canon fut du moinsauffi 
bien reçu que l'avoit été le Droit Ci- 
(il. Le Décret fut approuvé par Ez- 
rene 111. les Décretales par Gregoi- 
l ii 


102 MevnasrTÜÉOovTUMES. 
re IX. le Sexte par Boniface VITE. 
les Clementines par Clement V/.. Les; 
Papes ordonnérent que ce Droit fe-- 
roit enfeigné dans toute la Chrétien-- 
té, & qu'il y auroit force de Loi ; leur: 
autorité étoit alors fi revérée , que: 
l'on n'ofa pas réfifter. II n'y eut que: 
les Juges de France, qui à caufe de: 
la querelle qu'avoit eu Boniface VIIT.. 
- avec Philippe le Bel, refuférent d’ad-- 
mettre le Sexte ; cette exceptioni 
fut une atteinte qu'on y donna aui 
Droit Canon: une autre atteinte plus: 
fatale , fut la Pragmatique Sanlion ,, 
fate à Bourges par Charles VIL. 
1436. enfuite vinrent le Concordat ,. 
que firent enfemble r $16. Leon X.. 
& François LE. puis les fameufes Or-. 
donnances de. Cremieu 1536. d'Or. 
leans 1560. de Moulins fix années. 
aprés , de Blois 1 579. lefquelles ont . 
fi fort affoibli ce Droit, qu'on ne l'ob- , 
ferve plus en France , qu'autant qu'il. 
1e trouve conforme aux Ordonnances, 
de nos Rois. 
En général, il n’y a rien de plus: 
beau ni de plus fenfé que les difpo- 
fitions de l'un & de l'autre Droit ; 
d'abord on en fut charmé , dans l'ef- . 
. pérance qu’il n’y auroit plus de dif. 
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férends à l'avenir, ou du moins qu'ils 
feroient terminés avec plus de facili- 
té ; mais on eut bientôt reconnu que 
la multitude des Loix,loin de prévenir 
les conteftations , ne fert qu'à les mul- 
 tiplier : oh il y a moins de Juges & 

de Jurifconfuites , moins il y a de 

procès ; comme on a và dans tous 
- les tems , que moins i! y a de Méde- 
cins dans un Pays, mieux on s'y por- 
te: pendant les cent années qu'ils fu- 
rent exilés de Rome, il y mourut 
bien-moins de monde qu'il ne faifoit 
auparavant ; & on remarque qu'en 

Mofcovie , ol il. n'y a encore aujour- 
d’hui ni Médecins ni &poticaires , on 
y vit plus longtems qu'ailleurs. 

L'ancienne Médecine, qui pendant. La Méde: 
| fix à fept cens ans a été en ufage en cine. 
France ,-confiftoit à prévenir le mal , 

à le fouffrir avec patience , à faire 
 diette le plus qu'on pouvoit , & a 
joindre à ce régime quelques remé- 
des du Pays. Les pauvres de la cam- 
pagne pratiquent encore avec fuccès. 
cette médecine naturelle ; la fobriété 
fait qu'ils font rarement malades , la 
diette fait qu'ils le font peu, & ils. 
n'ont point d'autres remédes que quel- 
ques herbes qu'ils ont b dire étre. 
iy 


T 
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propres à guérir leur mal. Si fous leg: 
deux premiéres Races, on eût tenu re-- 
iftre des remédes dont les Médecins: 
e fervoient dans les Hôpitaux, il n'y: 
a point de maladie qu'aujourd'hui on: 
ne guérit fans peine. Les fimples quii 
viennent du Levant , & autres remé-. 


. des étrangers, n'ont été connus des: 


Francois qu'environ l'an 1 150. 

a Quelques curieux ayant là Hipo- 
erate & Galien, nouvellement traduits 
en latin, en furent tellement charmés, 
quils commencérent à méprifer la 
Médecine naturelle, & à dire que c'é- 
toit hazard , fi elle avoit guéri quel- 
qu'un ; ces curieux fe vantoient d’a- 
voir trouvé dans Hipocrate , l'art d'é- 
xercer la Médecine , non plus à toute 
avanture comme. on faifoit aupara- 
vant, mais par régles & par princi- 


pes; & comme fi ce qu'ils avoient lá | 


leur eût fair voir à déconvert tous 
les fecrets de la nature, ils prirent le 
nom de Phyficiens ; c'eft-à-dire, gens 
qui connoiifoient comment la nature 
agit, & ce qu'il faut pour la réta- 
blir quand elle fe trouve altérée : va- 
nfté d'autant plus frivole , à ce que 


a Du Boullay, Hiftoire de l'Univerfité » de- 
puis Pan x10, jufques en 1200, 
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difent quelques Cenfeurs, que ce n'eft 
point par les Livres que l'on apprend 
à cohnoître les maladies & les remé- 
des, & moins encore à appliquer les 
remédes aux maladies : il n'y a que 
l'expérience qui puiffe donner ces 
avantages, ii 
Mieux on connoit le Corps hu- 
main , mieux on fçait comment fe 
fait le fang , la digeftion, la nutrition, 
mieux on connoit les maladies , qui 
naiffent toutes de quelque défordre 
qui trouble ces opérations ; or com- 
ment , difent ces Critiques , pouvois 
on au douziéme fiecle, dire que l'on 
_connût la conformation du corps, 
puifqu’alors on ne fçavoit e ce 
que c'étoit qu'Anatomie ? La diffec- 
tion du corps humain a paffé pour un 
facrilege jufques au tems deFrançois I. 
& on voit une confultation que fit faire 
l'Empereur Charles- Quint aux Théo- 
logiens de Salamanque, pour fçavoir fi 
en confcience on pouvoit diffequer un. . 
corps pour en connoître la ftructure, 
V’efal , Médecin Flamand mort 1 564. 
eft le premier qui ait débrouillé ce 
qu'on appelle Anatomie ; cette fcien- 
ce s’eft perfectionnée par de nouvelles 
découvertes, Harvée, Médecin An- 


106 MeunsET COUTUMES 
glois , découvrit 1628. la circulation: 
du fang. Pequet , qui étoit Francois, 
découvrit le réfervoir du chyle 1661. 
& un autre deux années après , les vaif—- - 
feaux , appellés lymphatiques. Quoi- 
que les Médecins qui exerçoient fous- 
Louis le Jeune , n'euffent aucune de. 
ces connoiffances , ils fe croyoient: 
néanmoins habiles , parce qu'ils a- 
volent là Hipocrate & Galien.. 
.. Désque ces deux Auteurs commen-- 
cérent d’être connus: en France, on. 
ne s'y appliqua plus qu'à bien poffé- 
der leurs Ouvrages ; leur réputation, 
celle de leur Pays, l'obfcurité de leurs: 
Ecrits, (les hommes font faits de ma-- 
niére qu'ils r'eftiment que ce qui vient 
de loin , & qu'ils n'admirent le plus 
fouvent que ce qu'ils Ed s 
point) par deflus tout cela, l'efpéran-- 
ce de guérir plus víte & plus aifé- 
ment par la méthode de ces grands- 
hommes, éblouirent tellement le mon-- 
. de, qu'on eût honte de fe fervir des. 

herbes qui croiffoient en France , on: 
n'y eftima plus que les plantes qui ve- 
noient d'Orient , & qui avoient un: 
nom emphatique , comme font beau- 
coup de noms Grecs. 

Les Etudians en Médecine, au. 
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lieu de rendre , pour fe former, de 
fréquentes vifites aux malades, &. 
d'obferver foigneufement l'efpéce de ' 
la maladie , le dégré de fa malignité , 
& le reméde qui la guérit, s'adonné- 
rent uniquement à lireles Grecs & les. 
Arabes , lefquels ne font pleins que de. 
Sophifmes & d'Argumens ,. qui éta- 
- bliffent fouvent le pour & le contre 5 
de là vint cette incertitude qui pen- 
dant plufieurs fiécles a regné dans la. 
Médecine & qui a décrié cet Art. S'il 
y a eu de tout ters d'habiles Méde- 
cins dans.le Royaume , c'eft moins la. 
théorie que la pratique qui les a for- 
més ; celui qui jufques à préfent a. 
: eu le plus de réputation parmi les. 
Galeniftes , eft Jean Fernel , né à Cler- 
mont en Beauvoifis 1506. la pureté. 
& l'Clégance de fon latin, fa fageffe ,. 
fa pénétration , fa profonde capacité ;. 
l'avoient misen fi hauteeftime , qu'on. 
difoit , même de fon vivant, qu'Hi- 
pocrate & Galien. n’avoient fur lut 
d'autres avantages que d'avoir paru. 
les premiers. 

L'amour des Sciences & des Arts , Le Peuple 
- augmenta parmi les François ; depuis PRA ER 
que fous Louis le Jeune, ou du moins moins ef- 
peu de tems aprés , le Peuple Étant SAVE 
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devenu libre, en fut plus maître de 
choifir telle profeffion qu’il voulut : 
auparavant il n'y avoit de perfonnes 
libres que les gens d" Eglife & d'Epce, 
les autres habitans des Villes, Bour- 
gades & Villages, étoient plus ou 
moins efclaves. 1l ne faut pas s’imapi- 
ner que les Villes fuffent fous Clovis, 
fous Pepin, fous Hugues Capet, dans 
l'état où nous les voyons ; quoiqu'il 
.y eût dans la Gaule , quand les Ro- 
mains s'en emparérent, onze à douze 
cens Villes qui pouvoient trés-bienfe 
défendre, ( du moinson le dit ainfi) 
il n'en étoit refté aucune qui n’eût 
été démantelée , ou par les Romains 
eux-mémes, ou par le commande- * 
ment des Rois François , qui faifoient 
confifter leurs principales forces à 
avoir des Ármées nombreufes, Tou- 
tes les Villes du Royaume2vant leRe- 
gne de Philippe Augufte, qui mourut 
1 22 3. n'étoient fermées que d'un fof- 
fé ; la plüpart n'étoient point payées, 
& il n'y habitoit que des Prétres & 
des Ouvriers , les Nobles vivoient fur 
leurs Terres ; ceux qui étoient riches 
& puiffans, avoient une Cour chez 
eux ; autant de Seigneurs , autant de 
petits Souverains. 
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aParmi les gens non libres , les uns 
étoient tout-à-fait Serfs, & d'autres 
n'étoient qu'Hommes de Poire; les 
Serfs étoient attachésà la Glebe; c'eft- 
à-dire , à Phéritage : on les vendoit 
avec le fonds. Tls ne pouvoint s'éta- 
blir ailleurs ; Hs ne pouvoient , ni fe 
marier , ni changer de profeflion fans 
la permiffion du Seigneur; ce qu'ils 
gagnoient étoit pour lui ; & s'ilfouf- 
froit qu'ils cultivaffent quelques ter- 
res à leur profit ; ce n'étoit qu'à con- 
dition qu'ils payeroient par mois ou 
par an, la fomme dont ils conve- 
noient pour eux , leurs femmes & en- 
fans : il s'en falloit beaucoup que les 
Hommes de Poéte dépendiffent au- 
tant du Seigneur ; le Seigneur n'étoit 
point le maitre ni de leur vie ni de - 
leurs biens, leur fervitude étoit bor- 
née à lui payer de certains droits & à 
faire pour lui des corvées. 

Les uns ni les autres ne faïfoient En T 
point corps, & n'avoient ni Juge: ni quello Mas 
Loix , le Seigneur du lieu en étoit la Ee le Peu- 

à : \ pleeft-it de. 
Loi & le Juge ; cela dura jufques 4 venu libre ? 
Louis VII, Le Roi & les Grands 
Seigneurs s'étant trouvés vers ce 


& Gloffaire de Ducange, au mot Servus , & 
AX mot Porefías, | 
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tems-là , incommodés de la dépenfe 
qu'ils avoient faite aux Croifades., 
aux Cours Plenieres & aux Tournois, 
propoférent aux Villes & aux Bourgs: 
qui étoient de leur dépendance , de: 
fe racheter pour de l'argent , moyen-- 
nant quoiles redevances queles Bour-- 
geois payoient par tête, feroient af-. 
fifes fur les maifons , fur les terres &: 
* autres immeubles. Cette propofition: 
fut bien reçue par quelques Villes : 
il y en eut qui la rejetterent par foup- 
«on & par défiance , à la fin toutes 
l'acceptérent : elles fe rachetérent 
les unes plütót , d'autres plus tard , 
Les Villes & elles acquirent de leur Seigneur le 
achetent de "^. . . 
leurs Sei- privilege de fe choifir un Maire & 
gneurs le des Echevins ; cette permiflion étoit 
droit de fe ; : 
créer un Confirmée par le Roi, & afin qu'elle 
VET uh fût plus folide, le Seigneur donnoit 
Fins: pour caution un certain nombre de 
Gentilshommes & de Prélats du voi- 
finage. Les Gentilshommes s'enga- 
geoient à prendre les armes contre 
lui s'il contrevenoit au Traité, & les. 
Evéques promettoient , s'il manquoit 
à l'exécuter , de mettre fes Terres en 
Mterdit. 
Origine de E,e Peuple devenu libre ; demanda 


deCoû- : j 
TO des Loix , chaque Seigneur en donna 
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&e plus ou moins favorables , felon le voir ence- 
parti qu'on lui faifoit , de là vient quc ue le 
te multitude de coutumes que lon m 
'yoit encore aujourd'hui dans les Vil- 
les, Bourgades & Villages. Les nou- 
veaux Affranchis, dans le deffein de 
-sSégaler aux Eccléfiafliques & aux - 
Nobles qui étoient jugés par leurs 
Pairs , c'eft-à-dire par leurs pareils , 
demandérent à n'avoir pour Juges que 
.des gens du Peuple comme eux, ce qui 
fit qu’en plufieurs endroits , les Juges 
des Villes & Villages fe qualifiérent 
Pairs Bourgeois ; la Juftice néanmoins 
fe rendoit au nom du Seigneur, & il 
y avoit appel de cés premiers Juges 
aux fiens, Ce changement fut avanta- 
geux au. Royaume ; les Villages fe 
multipliérent, il n’y eut plus de terres 
incultes , le Payfan devenu libre & 
maitre de fon induftrie , fe fit Fermier 
de fon Seigneur , & prit à cens ou à 
champart , les terres que deux jours 
devant il faifoit valoir comme efclave. 
Les Villes furent plus peuplées , les 
Habitans s'y adonnérent aux Scien- 
ces, aux Arts, au commerce ; les 
François jufques-là s'étoient peu mé- 
lés de Negoce , prefque tout le trafic 
fe faifoit par les Etrangers qui enle- 
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volent l'or du Royaume , & qui n'y? 
apportoient fouvent que des baga-. 

telles. À 
Les villes s'enrichirent & devin=. 
«En a rent bien-tót fi puiffantes , que pouf! 
putés  desles faire contribuer avec moins dé: 
MM répugnance , on les appella par Dé: 
aux Allem- putés aux affemblées générales. Leurs; 
B ES Députés y entrerent en 1 304. ce ne: 
fut cette premiere fois que pour y re=: 

préfenter leurs befoins & leurs facul- 

tés ; les honneurs augmenterent fe- 
lon le plus ou le moins d'argent que: 

les Villes fournirent dans les néceffi-- 
tés publiques ; de forte qu'infenfible- 

ment elles formerent un Tiers Etat y 
qui eut dans ces Affemblées , autant: 
& plus. de pouvoir que la Nobleffe: 
& le Clergé ; il n'y avoit auparavant: 
que les Nobles & les Gens d'Eglife: 
Les Diétes qui y euffent voix délibérative. Ces: 
de a Natio Affemblées étoient nommées Parle 
pelles de- mens ; C’eft-à-dire ; des Conférences: 
Piin AUR: fur des matiéres importantes ; depuis. 
d'abordPar-que le peuple y eut entrée, elles fu 
EA rent appellées Etats Généraux , ou. 
raux & l'AC- lAffemblee des trois Etats, & l’ancien! 
pas nom de Parlement paffa à ces Com= 
pagnies qu'on établit dans leRoyaume: 
pour rendre en dernier reflort 1a Juf-: 


tice 
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tice aux Particuliers. Ces Etats Gé- 
féraux n'eurent pas le même pou- 
Voir qu'avoient eu dans les premiers 
tems les Affemblées Générales ; ils ne 
fe tenoient que quand le Roi vou- 
loit , on n'y déliberoit ni de la Guer- 
te ni de la Paix , & leurs fonctions fe 
réduifoient à repréfenter leurs griefs, 
à réglerles Subfides & la maniere dé 
les lever, ou à nommer àla Régence 
dansun tems de minorité, fi le Roi. 
fy avoit pas pourvü. - : 
a Tant que les Meres'des Rois pu- & qui étage 
piles fe font trouvées affez habiles es 4 
our gouyerner l'Etat, elles ont eu je bas âge 
h Régence depuisle Régne des Ca- des Rois? 
petiens comme elles l'avoient eu fous. 
le Kegne des deux autres Races ; & 
je ne fai fur quel fondement après 
le décès d'Henri IT on foutint qu’elle 
appartenoit au plus proche Prince du. 
Sang. Le Ro: Henri T nomma le 
Comte de Flandres , qui n'étoit point 
Prince du Sang , mais qui avoit épou- 
féfa fœur ; il ne le nomma, dis-je , 
pour Tuteur de Philippe I & pour 
Régent de fes Etats, que parce qu'il 
ne croyoit pas que la Reine Mere de 
a Dapui , de la Majorité dé nos Rois & des Ré- 
gences du Royaume.Dz Tillet desRégences &c, 
EN 
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Philippe, fut capable de les gouver-- 
ner. C'étoit une Mofcovite , qui fe re-- 
maria incontinent après la mort de fom 
Mari, & qui enfin fut obligée d'aller 
mourir enífon Pays.. 
: Les Tuteurs de Philippe Augufte: 
& les Régens de fon Royaume, pen 
dant fa Minorité, furent fa Mere Alix 
de Champagne & Guillaume Arche 
véque de Reims, un des freres de. cet-- 
.te Reine, Robert Comte de Dreux & 
Pierre, Sire de Courtenai , oncles pas 
ternels:de Philippe... ne difputérent: 
point la Régence ; & on ne voit pass 
qu'ils fe foient plaints de ce que ài 
leur préjudice, Louis VIT. y avoit: 
nommé l'oncle maternel de fon fils. 
Blanche de Caftille Mere de Saint: 
Louis, fut Régente , à l'exclufion dee 
Philippe ,.dit (epi , oncle paterne! 
de Louis; Si Philippe le Long fut Ré: 
gent. pendant quelques mois, ce fut: 
à: caufe. qu'on ne fçavoit de quel en-- 
fant. accoucheroit la Veuve du Roi 
Louis Hutin. Les Oncles.de Charles: 
VI. ne. furent Régens dans.fon. bas: 
âge, que. parce que. fa Mere. coit: 
morte. Anne de France fœur-de Char. 
les V IIT.. fut Tutrice de ce Mónar-- 
que, malgré les brigues du Duc d’Orr 
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léans, qui depuis fut le Roi Louis 
XII. tant il eft. vrai que les Meres 
ou les Sœurs des Rois, ont toujours: 
été préferées aux plus proches Prin- 
ces du Sang, quand l'occafion s'eft. 
préfentée de difpofer de la Régence. — — — 
Le Régent avoit tout pouvoir ; il Pouvoir du 

tôuchoit fans en rendre compte les Bi 
revenus dela Couronne , il recevoit. 
les Foi & Hommages, il donnoit les- 
Charges & Emplois, il faifoit la Paix. 
ou la Guerre : la Juftice fe rendoit en: 
fon nom ; on fcelloit de fon Sceau 
quand il étoit du Sang Royal, &-: 
quand il n'en étoit pas, il y avoit un 
| E. particulier pour la. Régence :: 
cette autorité parut fi énorme à Cha:-- 
les, furnommé le Sage, que de peur 
qu'on n'en abufat , il voulut du moins 
abreger. le tems qu’elle devoit durer : : 
pour cela par fon Ordonnance du 2 t,- 
Mai 1375. il fixa. la Majorité des : 
Rois de France à quatorze ans ; avant 
. cette Loi, nos Rois n'étoient Ma-- 
jeurs au plütót qu'à vingt &-un an. - 
Philippe Augufle en avoit vingt qu'il 
étoit encore en tutele ;, Saint Louis 
n'en fortit qu'à vingt-deux ans; & - 
depuis méme cetté Loi Charles VI. . 
à-plus de vingt ans étoit encore en la: . 


K ij: 
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puiffance de fes Oncles. Si l'Ordon-- 


nance de Charles V diminua nota-- 


blement le trop grand pouvoir des: 
Régens,celles deCharles VI de 1407 
le fappa par le fondement , ayant ré- 

lé qu’à l'avenir quelque âge qu'eut: 
le fils du Koi , ou tel autre plus pro- 
che héritier , il feroit proclamé dès 
la mort de fon Prédeceffeur ; c'étoit: 


une vieille prévention, que l'Héritier-- 


de la. Couronne ne pouvoit, ni être: 
facré qu'il ne füt Majeur, ni pren- 
dre le titre de Roi qu'il. n'eüt été 
facré. Jean , fils de Louis Hutin ; 
n'eft point compté parmi nos Rois ; 
dit le Greffier du a Tillet , parce que: 
n'ayant vécu que huit jours , il ne fut 
point couronné. 


Lesgrands — b Le Sacre fe faifoit dans latroifié- 
Vallaux de 
laCouronne 
invités 
Sacre, 


u . . 
*" Pairs y étoient mandés , on appel- 
loit ainfi tous les Vaffaux du même 


Fief, parce qu'ils étoient égaux entre: 


eux ; c'étolent les Confeillers nés du 
Seigneur: ils jugeoient avec lui, & 
‘ne pouvoient être jugés que par leurs: 


a Du Tillet : Régne de-Louis Hutin. 


b Le même, du Couronnement des Rois & des. ' 


Reines , pag. 180. & des Pairs, page 1 52. Da 


eange, Gloffaire, aux mots Par, Princeps,Baïas 


me Race , avec plus de magnificence- | 
étoient tous & plus d'éclat qu'auparavant ; les | 
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pareils. Lorfqu'il prenoit poffeffion 
du Fief dont ils dépendoient , ils 
étolent tenus de s'y trouver, & s'ils: 
étoient en trop grand nombre, on. 
en choififfoit douze pour accompagner 
le Seigneur dans cette cérémonie , & 
pour lui rendre , au nom de tous, les 
honneurs qui lui étoient dás. De là 
vint vraifemblablement que les Sei- 
gneurs qui relevoient immédiatement 
de la Couronne , étoient tous invités: 
au Sacre , parce que le Sacre étoit re- 
gardé comme la.prife de poffeffion de 
la Royauté. | | 

Ces grands Vaffaux,fuffent-ils Ducs, 1esgrands 
Comtes ou Viéomtes étoient indif- Vaffaux de 
féremment appellés Pairs, Princes & ne 
Barons ; Pairs , comme Seigneur des différem - 
eux de leur dépendance ;& Barons care 
comme les premiers & les plus puif- ss &c 
fans du Royaume. Cette derniere qua- iio 
lité paffoit au douziéme fiécle & bien 


CS 
iuba 
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Autrefois le titre de Prince n’é-# 
toit point attaché au Sang, les per: 
fonnes même du Sang Royal ne por- 
toient point le nom de Princes , mais. 
étoient appellés fimplement les 5ei-- 
.gneurs du Lis ou du Sang : quoique. 
leur extraction leur donnât droit à. 
la Couronne , ils n'avoient de rang EU 
la Cour dans l'Affemblée des Etats nil: 
dans aucune cérémonie , que celui quii 
étoit attaché aux Dignités qu'ils pof 
{édoient ; & lorfqu'ils ne poffédoient: 
point de Dignités confidérables; ils: 
étoient confondus avec le reíle de: 
la. Nobleffe. Témoin la Maifon de: 
Dreux , qui defcendoit de Louis le 
Gros,.par Robert fon quatriémee 
fils ; car quoiqu'elle ait fubfifté prés: 
de quatre cens foixante-dix ans, dif-- 
tinguée en quatre ou cinq. branches ,, 
aucun de cette Maifon na porté le 
titre de Prince, ni n'a eu de rang äh 
la Cour ou dans les Affemblées pu-- 
bliques, au- deffus des autres Gentils-- 
hommes. Cette Maifon finit en Jeatz 
de Dreux Seigneur de Morainville , 
qui fut tué au fiége de Verneuii 
1599,nelaiffant ni garçons ni filles: 
C'eft Henri I 11. qui ordonna aun 
Etats tenus à Blois en 1576. qui. 
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Vavenir, les Princes du Sang précéde- 
roient en toute rencontre tous autres 


Princes & Seigneurs , de quelque 
Dignité que ceux-ci fuffent revétus.. 


Henri appréhendant que les. Guifes 
ne le fupplantaffent , eut en vüe, par. 
cette Ordonnance , non feulement de. 
les abbaiffer en. élevant au-deffus 
d'eux les Princes des Maifons de Ven- 
dôme & de Monpenfiers ; mais enco-- 


re d'engager ceux-ci à le foutenir de. - 


toutes leurs forces contre les atten- 
tats & letrop grand pouvoir desau-- 


tres: cette. Déclaration n'a. guéres. 


moins contribué que l'épée de: fon 
Succeffeur., à faire monter fur le Tró- 


ne le Sang illuftre des Bourbons.Le. 


digreffion , je ne la fais que pour lui 


Lecteur me pardonnera cette petite 


apprendre des points d'Hiftoires qu'il 


fera bien-aife de fcavoir. 
. Le:nombre des Barons qui rele- 
voient dela Couronne, j'entends im- 


amédiatement , étant prefque infini, 


Quand & 
par qui ont 
été inftitués 
les Pairs? 


on régla , pourun plus grand ordre ,. 


qu'il n'y auroit que douze, fix Ec- 
cléfiaftiques & fix Laics qui feroient 
fonction de Pairs.au Sacre des Rois, 
La principale fondiion des-Pairs eft 


de fourenir la Couronne, quand l'Es 


sé à | 
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vêque la met fur la tête du nouveau 
Roi. Les douze anciens Pairs , font 
PArchevéque Duc de Reims, l'Evé- 
que Duc de Laon , 'Evéque Ducde 
Langres, l'Evéque Comte de Beau" 
vais , l'Evéque de Châlons fur Mar: 
ne, & celui de Noyon. Les anciens” 
Pairs Séculiers , font les Ducs de 
Bourgogne , de Normandie & de 
Guienne , & les Comtes de Flandres; 
de Champagne & de Touloufe. Quand: 
cé nombre fut-il fixé ? Pourquoi ces 
douze Pairs furent-ils préférés à tant. 
d'autres qui ne leur cédoient en puif= 
fance ni en dignité ? Eft-ce la Lam | 
qui en décida ? Fut-ce le mérite des. 
perfonnes ? C'eft fur quoi on ne peut 
fatisfaire la curiofité du Lecteur. Le 
point le moins développé de tout no= 
tre Hiftoire , eft ce qui regarde la Pai , 
rie , ce qu'on en dit n’eft que conjec^; 
ture jor il eft beaucoup plus aifé de. 
combattre celles d'autrui , que de bien 
établir les fiennes. ST 9 
Rapporter à Hugues Capet , à Pez ^ 
pin ou à Charlemagne,l'inftitution des: 
douze Pairs , c'eft ne pas fcavoir notre: 
Hiftoire ; il r'eft point fait mentioni 
de Pairs avant le Régne de Louis VIE. 
Au commencement de la troifiéme: 
Race: 
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Race les villes de Laon, de Beau- 
vais, de Langres, de Noyon, ni de 
Chá&lons fur Marne , n'appartenoient 
pas à leurs Evéques : ces Prélats n'eu- 
rent point au Sacre de Philippe Au- 
gufte de fon&ion particuliére ;; au 
contraire il eft dit en termes exprés 
dans les a Hiftoriens du tems, que 
Guillaume Archevéque de Rheims,, 
oncle maternel de ce Prince, fit la 
cérémonie, affifté de trois Archevé- 
ques de Tours , de Bourges & de 
Sens, au Sacre de Philippe V. en 
1316.leschofes é&oient fi peu réglées 
comme elles l'ont été depuis, par Ju- 
gement de ce Monarque, l'Evéque 
de Beauvais y eüt le pas fur celui de 
Langres. La Comtefle b d’Artois af- 
fifta à ce Sacre , en qualité de Pair, 
& y. foutint avec les autres la Cou- 
ronne du nouveau Roi , qui étoit fon . 
gendre. Une autre Comteffe c d’Ar- 
tois fit encore fon&on de Pair en 
1364. au Sacre de Charles V. ce qui 
prouve qu'indifféremment tous leg 
Pairs y étoient invités, & que tous 


‘a Dachefne, Tom. 4, Pag. 437. b Continua- 
reur de Nangis. c Cérémonial de France, Sa. 
cre Pafqiier, liv. 2, de fes Recherches, chap. 
5-ó& 10. 

L 
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. Cours Pleniéres, furent caufe que l'on 
; n'en tint plus 5 s'il y a eu plus de ga- 
. lanterie ; plus de brillant , plus de po- 
liteffe dans les.fétes & réjouiffances 


qu'on a faites depuis à la Cour , il y 


‘avoit dans ces anciennes, plus de gran- 
deur & de majefté. 


Plus de 
Tournois ni 
de Güerres 
Privées. 


Plus de Tournois fous Charles VIT, 
du moins fans fa permiffion. Depuis 
qu'on eut trouvé les armes à feu, à. 
quoi bon permettre ces Jouftes pour. 


| | 
‘apprendre à manier des armes dont on 


En quoi 
confiftoit 


les revenus 


de nos ati- 


ciens Rois 


ne fe fervoit plus. Plus deGuerres Pri- 
yées , rien n'étoit plus contraire à la à 
tranquillité publique. La guerre con- 
tre les Anglois , defacoutuma peu à 
peu les Seigneurs & les Gentilshom- 
mes deces guerres particuliéres. Les 


Miniftres de Charles profitant de l'ac- 


cablement, où les Peuples fe trou- 


voient alors, changérent l'ordre des 
Finances, de la Guerre & dela Jufti- 
ce; ce font eux proprement qui ont 
mis.nos Rois hors de page, en abo- 
liffant les coutumes qui avoient borné 
jufques-là l'autorité Royale. 

à Le revenu des Rois des deux pre- 
miéres. Races confifloit principale- 
ment dans les Terres qu'ils faifoient 


a Liv. 4. dela Diplomatique, 
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valoir ,on en compte plus de cent foi- 
Xante ; il y'avoit dans la plüpart ur 
Palais, un Bois , des Etangs , un Has 
ras & des Beftiaux , des Éfclages qui 
en avolent foin, un Domeflique ou Ina 
| tendant qui commandoir à ces Efcla- 
| ves: on y faifoit dans la faifon, toutes : 
fortes de provifions ; afin d'y rece- 
voir la Cour, & ce qu'ellene confom« 
moit pas fe vendoitau profit du-Roi: : 
quand il failoit voyage , ce qui arri- 
voit fouvent , les Villages lui fournit : 
foient des voitures pour fes équipas 
ges , illogeoit dans les Abbayes ou 
chez les principaux Seigneurs ; il y 
étoit défrayé magnifiquement, & fes 
Hôtes ne manquoient jamais de lui 
faire , quand il s’en alloit, un préfent 
en argenterie. Dans la -fuite;, cette 
honnêteté devint une obligation ; & 
quand les Rois fe dégoutérent de me- 
ner une vie errante , ils exigérent un 
droit de a G;fle , des Evéques, Ab- 
bés & Seigneurs chez qui ils ne lo- 
geoient-plus 5 avecce peu de revenu 
les Rois de la premiéte Race ne laiffé- 
'ént pas de tems en tems , n'ayant 
ooint d'autre fonds d’ailleurs que ce 
qu’on leur donnoit aux Affemblées- 


a Gloffaire de Ducange, aumotGifam, 
L iij 


Chatles 
Martel 
s'empare 


T 
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Générales , de faire de grandes Con 
^ AI 
quêtes & de bâtir des forterefles, des” 
Eglifes, Convents & Palais. ^ 
"En 730. ou environ , Charles , fur- 


nommé Martel , s'empara des biens 


PP es de lEglife , fous prétexte de fouteniz 
Egliicip Te la guerre contre les Sarazins ; la vé- 

ren OUT - | . . 
hi t ritable caufe fut l'avarice de ce Mai- 


tie, & en re, ces biens lui faifoient envie ; ils . 


donne une 
autre à fes 


Officiers, 


étoient devenus immenfes par les lars, 
geffes des Fidéles, par l'induftrie du 
Clergé qui avoient en valeur des ter= 
res incultes & défertes qu'on lui avoit. 
abandonnées, & par la Dixme que VEs: 
glife prenoit depuis un fiécle ou deux! 
fur tous les biens Séculiers. La Dixs: 
me qu'on payoit aux Sacrificateurs de: 
L Ancien Teftament , fut abolie dans: 
le Nouveau avec la Sacrificature , &: 
pendant cinq X fix cens ans ll n'y ai 
eu d'autre régle fur ce qu'on devoitt 
donner aux Miniftresde Jefus-Chrift,, 
que celles de la charité. Saint Auguf- 
tin eft le premier qui ait porté i 
Fidéles à payer la Dixme. Le fecont 

Concile de Tours en 568. y exhort& 
tous les Francois , le fecond de Mas. 
con le leur ordonna dix-fept ans as 
près ; cette pieufe impofition que les 
Peuples mirent fur eux-mêmes ; de- 
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vint bientôt uriverfelle , ce qui accrut 
infiniment le bien des Eccléfiafiques. 

Le Pere de Martel loin de s'empa- 
rer de ce bien, fit confcience de re- 
cevoir une fomme confidérable qu'ils 
lui offroient dans fon befoin ; le fils 
à beaucoup prés ne fut pas auffi mo- 
déré ; bien au contraire , il prit pour 
lui les Evéchés & les Abbayes les 
plus riches, & donna la plüpart des 
autres. à fes principaux Capitaines : 
les petits Officiers eurent des Cures 
pour leur part ; les uns les autres n'eu- 
rent d'abord ce bien qu'à vie, & ces 
différens a Bénéfices ne commencé- 
rent proprement à paffer du pere aux 
enfans , que quand dans la décaden- 
ce de la Famille de Charlemagne, les 
Fiefs devinrent héréditaires ; les biens 
d'Eglife entrérent alors dans le com- 
merce , ils fe vendoient & fe parta- 
geoient comme les autres biens de Fa- 
mille. On voit dans les b Cartulaires, 
des ventes d'Eglife & d'Autels , avec 
les Cloches , les Ornemens , Calices, 
Croix & Reliques, Marioit-on une 

a Perlatumeft ad nos quod inter haredes Ec- 
clefie iu Rebus propriis divendantur, LL, Con- 
cile de Chálons. : 

b Gloffaire , au mot Ecclefia, Cartulaire de 


PAbbaye de Faríe, Duchefne , Tom, 3. page 
650. & fuivaute. à 
L iv 


bà | 
Ab 
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fille, on lui donnoit en dot une Cu 
re dont elle affermoit la Dixme & lé 
Cafuel ; ce defordre continua pendant | 
la Seconde Race , & quelques années 
dans la Troifiéme. Huges Capet &t 
fon Pere étoient Abbés de Saint De- - 
nis, de Saint Germain des Prés, dès 
Saint Martin dé Tours, de Corbie: 
& de Marmouftier. ) 
Ce bien Eccléfiaftique qui avoit en - 
richi les Grands loríqu'ils s'en étoient t 
emparés commença à les appauvrirss 
quand à force de remontrances les FE 
vêques & les Papes les engagérent à 188 
rendre fous le Regne de Robert & des 
fon fils Henri T. le revenu des Rois ens 
diminua notablement ; il n'étoit pass 
déja bien grand, tant parce qu'on ne? 
leur faifoit plus des préfens extraordi-- 
naires , comme on en faifoit autrefolss 
aux Affemblées du Champ de Mars, 
que parce qu'il léur reftóit peu des: 
randes Terres qui avoient fait la ri-- 
cheffe de leurs Prédéceffeurs. ‘1 
Le revenu des Rois étant dis-je. 
beaucoup diminué par la reftitutions 
du bien d'Eglife qu'ils poffédoient ;, 
ils fe virent obligés , quand ils en-- 
treprirent des guerres de demandérf 
du fecours.à leur Peuple. La Croi-- 
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| fade de Louis VII. attira une pre- 
| miére taxe en 1147. Un femblable 
| voyage que fit fon fils Philippe Au- 
|” gufte en 1190. enattira une feconde, 
celle-ci alla au dixiéme de tous les: 
biens, meubles & immeubles ; la No- 
bleffe & le Peuple s'étoient plaints 
avec tant d'aigreur dela premiéreta- 
xe , que de peur de les irriter , on ne 
leva la feconde que fur les Eccléfiafti- 
ques.Les voyages d'Outremer étoient 
alors fi à la mode , & le Peuple les con: 
fideroit comme des actions fi religieu- 
fés , qu'on eüt jetté des pierresaux E- 
véques , s'ils euffent refufé d'y contri 
buer: 
Quoique depuis Saint Louis il ne^ 
fe foit plus fait de Croifades , on n’a: 
pas laiffé de téms en tems de lever fur 
le Clergé de France des Decimes plus 
ou moins fréquentes , felon que le Pa- 
pe & le Roi étoient plus ou moins 
amis. Francois LI. enobtint une r p 1 5. 
fous prétexte d'un voyage qu’il devoit 
faire au Levant: pour en chaffer les 
Turcs ; à cette occafion on taxa tous - 
les Bénéfices , au dixiéme de leur re- 
venu. Bien que cette impofition , aux 
termes mêmes de la Bulle, ne dût être - 
que pour un an, on continua de l’exi - 


:5MevunsEkETCOUTUMES . 

ger, & elle fut enfin convertie 1 561: 

en feize cens mille livres derente, que 

le Clergé paye pourle Roi en l'Hôtel 

de ville de Paris. | 

Au com- Une autre reffource qu'eurent les 

mencement 1 à 25 

de la Troi- premiers Rois de la Troifiéme Race, 

fiéme Race, fut de bannir & de rappeller les Juifs , 
une reffour- Er. 

ce pour PE- les flatter ou les maltraiter, afin de 

tat, éoitde tirer de fes fangfues ce qu’elles avoient 

Juifs, is^ fuccéde trop o fang du Peuple Fran- 

çois. Frente-fept ans après la mort 

du Fils de Dieu a Tite affiéga Jéru- 

falem & la mit à feu & à fang ; il 

pérità ce fiége onze cens milles Juifs; 

; quatre-vingt dix-fept mille furent me- . 

Diffreg, NÉS en efclavage , le refte fe difperfa ; 

fort de ces plufieurs paflérent dans la Gaule, le 

DS *? négoce les y enrichit, Pufure en fit 

-  €halfer par Childebert I. en 533. 

par Dagobert, cent ans après, par 

Philippe l. en 1096. par Philippe 

ll. en 1182. ils y rentrérent l'an 

1198. en promettant au Roi un prés 

fent en argent comptant, & à cha- 

que Seigneur , fur les Terres de 

qui ils établirent leur demeure , une 


a Les Etabliffemens de Saint Louis, liv; r. 
chap. 127. rapportés par Ducange, dans l'Hif- 
toire de ce Saint Monarque. Autres Statuts du. 
méme Louis EX. de 1230, rapportés par Da- 
shelne Tome 8, page 421... 


DESFRANCÇOrS. 131 
redevance tous les ans ; moyennant 
ces conditions, le Roi & les Seigneurs 
les prirent en leur fauve-garde , mais 
cette protection fi favorable en appa- 
rence à la fureté des Juifs , ne fervit 
que d'occafion à augmenter de tems 
en tems le poids de leur a fervitude ; 
le Roi & les Seigneurs les regardant 
comme des demi efclaves, les ven- 
doient & troquoient , & affignoient fur 
eux le payement de toutes leurs det- 
tes. Le douaire de Marguerite dePro- 
vence! veuve de Saint Louis, étoit af- 
figné fur les Juifs , qui lui payoient 
chaque quartier deux cens dix-neuf 
livres fept fols fix deniers. 

- Tant de mauvais traitemens ne re- 
butérent point une Nation avare ; ces 
- Ufuriers s’en confoloient par le gain 
qu'ils faifoient en France, quoi qu'à 
proportion de ce gain on ne ceffát de 
les harceler pour en avoir une partie: 
car tantót on les accufoit d'avoir em- 
poifonné les puits , égorgé de petits 
enfans ; ou crucifié un homme le jour 
du Vendredi Saint ; tantót on vouloit 
qu'ils fe convertifient. Saint Louis 


a Regiftres de la Chambre des Comptes , ra^ 
portés par le Traité de Police, Vol, 1. liv, 2° 
Tit. 3, p. p.293. 
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ordonna en 1296. qu'ils porteroient: 
devant & derriére une piéce jaune fus 
leur habit , cette piéce s'appelloit [2 
Roëlle. Philippe. I1I..y ajoûta en 
1227. nne corne fur le bonnet. Phi=n 
lippe IV. les difpenfa de- porter ni 
corne ni Roélle. Aprésavoir été pen- 
dant deux ou trois cens ans la victime: 
& le jouet de la cupidité'des Grands ;.- 
ils furent bannis du Royaume à perpé- 
tuité. Bien des gens n'approuvérent | 
point que Philippe le Bel eût chafíé … 
de fes Etats , des Citoyens laborieux, 
qui pouvoient dans l'occafion lui four-- 
nir ou prêter de grandes fommes ar- 
gent comptant.- — | 

a Louis X. dit Hutin, ayant trou-- 
vé l'Epargne vuide lorfqu'il vint à la 
Couronne, & ayant grand befoin d'ar- 
gent , fit deux chofes qui lui en don- 
nérent , l'une.fut de permettre aux 
Juifs de revenir dans le Royaume, & 
l'autre d'obliger les Serfs à fe rache- - 
ter; le Roi en avoit une quantité pro- 
digieufe , ce.qui produifoit infiment , 
parce qu’ils travailloient tous plus 
pour lui que pour eux :. ce ne: fut 
point volontairement qu'ils payérent . 
la taxe à quoi on lesimpofa , elle pas 


a Joan Gall, quæfti, varie quat, 318, 
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ut à ces ames baffes , plus died que 
ia fervitude. 

a Quoique ce ne füt que pour trel- 
ze ans que Louis X. eüt permis aux 
Juifs d'exercer leur commerce en 
France ,il tira d'eux , argent comp- 
ant, cent vingt- day mille cinq cens 
lites. fomme énormepôur ces tems- 
HS & de plus, il.fe fit céder les deux 
jers de ce qu'on leur devoit , lorfqua 
e Roi fon Pere les avoit exilés. Phi- 
ippe V. confirma cette permiflion, 
jarce qu'ils lui firent un gros préfent. 
Philippe VI. la révoqua. Jean leur 
en accorda une nouvelle pour vingt 
ans. Charles V. une autre poar feize ; : 
ous Charles VI. accufés d'avoir fais 
nourir en croix, le jour du Vendre- 
li Saint, un enfant Chrétien, ils fu- 
‘ent chaffés pour toujours , avec dé- 
enfe de revenir fous peine d'étre bru- 
lés vifs. 

Le changement de la Monnoye ne 
üt pas d'un moindre fecours ; un des 


Une autre 
reilource, 


depius Phi. 


joints de notre Hiftoire les moins lippe le Bel » 


*elaircis , eft ce qui regarde la Mon- 


fut le chans 
gement de 


10e, A vant Philippe I: Bsl, on nea Mon-, 


volt fur cela rien de hien certain ; 
chez toutes les Nations il ya toujours 


a Livre rougé du Châtelet de Paris, fol, 28, 


ü 


noye. 
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eu deux fortes de Monnoye , sali 
Monnoye réelle (ce font les piéces qui. 
ontcours) & une Monnoye imagi- - 
 naire, v’eft la Monnoye de compteque - 
l'on a inventée pour faciliter le com= 
merce. Les Grecs & les Juifs comp? | 
toient par mines & partalens, les Ro: 
mains parfefterces ; on compte en Ans, 
gleterre par fterlins, en Hollande pat ! 
gros, en Allemagne par florins , en : 
France par livres. Henri III. ordonnd 
1577. que l'on compteroit par écus; | 
mais Henti IV. vingt ans après réta- 
blit le compte par livres ; la livre 44 
toujours été de vingt fols , & le fol: 
de douze deniers : autrefois douze de: 
niers péfoient un fol, & vingt fols? 
pefoient une livre. Les fois & les des 
niers ont été d’argent fin jufques à Phi. 
lippe I. on y méla un tiers de cuivre enm 
1103. moitié dix années après , les 
deux tiers fous Philippe IV. les trois 
uarts fous Philippe VI. Cet affoiblif 
dun alla toujours en augmentant j 
& les chofes ont fi fort changé, que 
vingt fols qui avant l'an 1000. pes 
foient une livre d'argent, ne pefent 
pas le tiers d'une once. d 
Les anciennes Monnoyes étoient 
toutes frappées au marteau ; le moie 


y 


| 
| 
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Tin, machine inventée verslan 1 $ fo. 
eft plus propre à rendre les lames 
d'une épaiffeur & d'une dureté con- 
venable ; cette machine ne parut en 
France qu'en 1648. Briot ni l'arin 
n’en étoient point les inventeurs , il 
y avoit longtems qu'on s'en fervoit 
en Allemagne avant que ces deux 
Graveurs l'euffent mis en ufage en 
France. Jufques à Henri IT. il ne 
S'eft point fait de Monnoye qui ait 
porté le nom du Prince, toutes les 
piéces avant ce Regne , prenoient 
leurs noms de la figure qui étoit em- 
preinte deflus. Telles étoient les 
agnels, faluts, angelots, chaifes, 
pavillons, chevalots , reines, lions, 
moutons, & les écus à la Couron- 
ne, au Porc-épic ou au Soleil; ces 
efpéces étoient d'or , les plus fortes 
ne valoïent pas plus de fept livres dix 
fols de notre Monnoye : la piéce la 
plus forte qu'on ait fabriquée en ar- 
gent eft l'Ecu de cent fols. 

Le Roi feul faifoit faire dela Mon- seigneurs 
noye d'or d'un plus haut prix que d’un 7, 2 voient 
denier 5 il étoit le feul qui en frappát battre Mone 
de pur argent ; les Seigneurs ne pou- ??7*: 
volent en faire faire que de billon : 

] n'y avoit dans le Royaume qu'un 


- 


k! 
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petit nombre de Seigneurs qui euffente 


droit de battre a Monnoye. Oncomp- | 


te parmi les Prélats, les Archevéques 


de Befancon , de Lyon, de Rheims 


de Vienne ; les Evéques d'Amiens; 


d'Arras , d'Autun, d'Auxerre , den 
Beauvais, de Cahors, de Chälons, 
de Clermont, de Langres, de Laon, 
de Lodêve, de Marfeille , de Meaux ; 
de Metz, de Montpellier, de Noyon, 
d'Orléans, de Toul, de Valence & 
de Verdun ; les Abbés de Cluni , de. 
Saint Denis en France , de Saint. 
Martin de Tours & le Prieur deSavi- 
gni : parmi les Laïques., il n'y avoit 
que les Hauts Barons, tels qu'éroient 
les Ducs & les Comtes , & quelques 


. v 7Jedk ^ "er P 
Vicomtes privilégiés , comme les Vi- 


comtes de Bearn , de Narbonne, des 


Limoges, de la Broîle, de Turenne, 


& les Seigheurs de Mehun, de Chà- 
teau-R oux , de Château-Neuf, d’Au 


xonne , de Château-Villain, de Vier - 


4 


fon & de Fauquemberpe. | 
Rien n’était plus embarraffant que | 
cette.quantité de Monnoyes , toutes. 
différentes en poids , en prix , en bon-. 
té ; celles du Roi étoient reçues pat 
tout ; les Monnoyes de Barons n'as 


a Gloffaire de Decange au mot Monte, — 
VOICRE- 


í 
| 
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yólent cours que dans leurs Seigneu- 
res: à méfure que les Rois font de- 
venus puiffans , ils ont fupprimé tou- 
tes ces différentes efpéces ; il falluc 
autant de prudence, que.de tems pour 
en venit à bout, Charles VIT. y mit 
la: derniére main , en otdonnant que - 
fes Monnoyes fercient les feules qui 
auroient cours dans toute l'étendue - 
du Royaume ; altération de la Mon- - 
noye fut le plus prompt & le plus für - 
moyen que trouva ce Monarque pour - 
foutenir la guerre contre les Anglois: 
l'atfoiblifement qui fe fit de fon tems, 
eftle plus grand que l'on ait và ; car - 
ll. tiroit.de profit fur chaque marc 
d'argent qu'on convertiffoit en Mon-- 
nóye, deux cens foixante-dix livres, - 
& plus de deux mille cigq cens fur - 
chaque marc d'or. | E | 
Ges-cafuels'& revenus éxtraordi-. En quel 
PR verts 5 : TOCTCIMS- QC 4 
paires. Joints aux Domaines de nôs quelle occa. 
Rois, fuffirent tant que ces Princes Weg té 
n'eurent guerre.qu'avec quelque Gen- Gabelle, tes - 
tilshommes qui pilloient l'Eglife & le mr & la 
Peuple, comme du tems de Louis le. ^ ^* 
Gros ,ou avecles Ducs & les Comtes 
qui relevoient de la Couronne ; mais 
quand ils eurent fur les bras toutes 


les-forces.d' Allemagne , d'Angleter- 
M 


EL 
7 
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re, de Flandres, d'Efpagne , il fallut 


trouver. d'autres fonds ; de là vin=. 
rent en différens tems , la Gabelle , les. 
Aides , la Taille ; la Gabelle fe prend | 
fur le Sel, les Aides furles Marchan=« 
difes & Boiffons , & la Taille fur Jes. 
Perfonnes : l'Impót fur le Sel com- 


mença fous Philippe IV.en 1286.cet. 


Impôt fous Philippe V. fut de deux 


deniers par Minot , de quatre fous 


| 


Philippe VE. de fix fous Jean, de huit 
fous Charles le Sage, de douze fous 


Charles VII. & de beaucoup plus 
fous Louis XI. c'eft Philippe VI. dit 
de Valois quien 1 33 1. établitle Gre- 
nier à Sel, & obligea le premier les. 


Peuples de certains Pays à prendre du. 


Sel en ces Greniers. 1 


Le Vafakautrefois devoit des Aï-. 


des au Seigneur, quand le Seigneurs 


faifoit fon fils aîné Chevalier , lorf- 
qu'il marioit fa fille aînée , ou qu'il 
étoit pris prifonnier dans une guerre 
légitime ; le Vaffal en devoit encore: 
quand le Seigneur achetoit une Ter- 


re , ou qu'il alloit à la Croifade. Ces. 


Aides anciennes que l'on appelloit en. 


ce tems - là Loyaux , Aides, ZAides- 
Conflumiers , fervirent de modele fous 


le Roi Jean , à en établir d’autres 
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vers Pan 13 y4. qui furent payées.par 
tout le monde ; cette impofition n'é- 
toit que d'un fol pour livre, tantifür 
le vin & autres boiffons qui fe ven- 
doient en gros & en détail, que für 
toutes les autres Denrées qui fe tranf- 
portoient hors du Royaume. Louis 
IX. vulgairement appellé Saint Louis, 
leva une Taillefur le Peupleà l'occa- 
fion de la Croifade de 1248. quel- 
ques-uns de fes Succeffeurs , en des né- 
ceffités preffantes , renouvellérent cet- 
te impofition. La Faille fut haute fous: 
Louis XL. elle étoit fi modique du: 
tems de fon Pere , que dans les Villes 
& Villages, c'étoit à qui en payeroit 
davantage. | 

Ces différens Subfides augmenté-- 
rent de tems en tems, felon les be- 
foins de l'Etat ; ils ne s'impofoient 
que pour un tems, la Gabelle n’eft 
ordinaire que depuis le Regne deJean, 
les Aides depuis fa prifon , la Taille 
depuis Charles VII. Ces Subfides ne 
fe levoient que du confentement des: 
Peuples; c'étoient les Etats Généraux 
qui en ordonnoient la levée , & qui 
fe chargeoient de la faire : cette ma- 
niére de lever les deniers publics ayant 
de grands embarras, Charles VII. la. 

Mj 
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changea ; & au lieu des Officiers qui 
étoient commis :par :les Etats , ilen : 
mit d’autres qui.en fon nom reçurent 
les Aides, Taille & Gabelle, & qui. 
n'en comptoient plus qu'à lui : le Peu- | 
plene fe plaignoit point de cette noue | 
veauté ;' parce qu'il ne s'en trouva | 
pas. plus mal: fi.le Clergé en mur- 
mura, ce fut inutilement ; la Nobleffe | 
ne s'y oppofa point, parceque n'ayant | 
plus permiffion de mettre des troupes | 
fur pied ; elle n'étoit plus en état de: 
faire auucune réfiftance. Nous l'avons - 
déja dit, tant que la Nobleffe put ar- 
mer , ellé donnoit la Loi plátót qu'els 
le ne la recevoit. . ; 
Change-. — Aütrefois les Armées étoientcom: 
ment dans pofées des troupes que les Feudatai- 
A res étolent obligés d'y mener , cha: 
les VIL. cun en fourniffoit felon fon contin- | 
gent, & les commandoit en perfonne, | 
Les Compagnies de Gendarmes qui 
faifoientle Gros de l'Armée n'avoient 
point d'autres Capitaines queles Che- | 
valiers Bannerets à qui elles. appar- 
tenoient:; ces Chevaliers , en tems de 
Paix, ne laiffoient pas.d'entretenir plus 
ou moins de monde fur pied , à pro- 
portion de l'étendue & de la dignité: 
de.leur.Fief ; ce qui les rendoit. 1 
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puiffans , qu'on n’auroit ofé, malgré- 
eux, changer rien‘à l'ancien ufage , 
s'ils n'euffent fait naître ; fans y pen- 
fer , l'oceafion de les défärmer. Les 
Seigneurs épuifés parla cruelle guer- 
re qui duroit depuis longtems entre 
la France & l'Angleterre , ayant re- 
montré à Charles VII'qu'ils ne pou- 
voient de plufieurs années, ni lever ni 
entretenir leurs Compagnies de Gen- 
darmes , Charles , bien confeillé , les 
en difpenfa pour. toujours: par là il 
les defarma; car ; dès qu'ils ne furent 
plus tenus de mener des troupes à 
l'Armée , ils n'eurent plus permiffion 
d'en avoir aucunes fur. pied. | 

Depuis ce tems-là on n'a plus oat - 
parler de Bannerets ni de Bacheliers 5 
les Gentilshommes de vieille race fe 
font qualifiés. Chevaliers fans: avoir 
reçu l'Accolade:: il étoit plus aiféd'en . 
ufurper le titre que de:s'en rendre di- 

ne ; une. qualité fi illuftre ne s'étoit 
Bst jufques-là , qu'au mérite & à 
la vertu ; mais pendant la guerre des 
Anglois , & pendant celle qu'excita - 
la haine & la jaloufie des Maifons 
d'Orléans. & de. Bourgogne, on fit 
tant de Chevaliers qui ne le méritoient - 
point, que la dignité s'avilit. . 


Etabliffe- 
ment des 
Compa- 
gnies d'Or- 
donuance, 
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Au lieu des Milices que les Vaf-- 


faux de la Couronne étoient tenus de 
fournir au Roi , il eut des troupes ré- 
glées, & toutes de la Nation, ce qui: 
auroit rendu la France invincible fi. 
on eut contiuué à n'en point mettre 


d'autres fur pieds car, au dire des . 


gens du métier , i| n'y a pas de com- 
paraifon entre le fervice que rendent 
les troupes de la Nation , & le fe-- 
cours que l'onattend fouvent inutile- 
ment des troupes Etrangeres ; d’où eft 


venu ce paradoxe de politique, qu'il: 


eft plus avantageux d'étre battu avec 
fes troupes que.de vaincre par celles. 
d'autrui. Les Compagnies d'Ordonnan- 
ce (c’eft ainfi que l'on appelloit les 
troupes levées par le Koi) étant 
payées exactement : (c'eft à cette oc- 
cafion que l'on rendit la Taille ordi- 


naire:) on châtia févérement le Gen 


darme & le Fantaffin qui maltraitoit 
le Payfan , ou qui ne faifoit pas fon: 
devoir ; on puniffoit également l'Of- 


ficier & le Soldat, le Noble & le Ro: : 
turier: lefang de la Nobleffe ne fe ver- 


foit autrefois que dans les batailles, & 


jamais fur les échafauts , fi ce n'étoit. 


pour crime d'Etat. 


Depuis que les Gentilshommes eu= 
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rent été defarmés , on ne les épargna 
lus : avoient-ils mérité la mort , on 
» y condamnoit , ou bien en de cer- 
. tains cas on les dégradoit de Noblef- 
. fe ; cette bonne police produifit bien= 
tôt fon effet, le Peuple en fut moins 
 maltraité, & la guerre s'en fit beau- 
.coup mieux. Charles VII. n'étoit 
. point capable de conduire un fi grand 
| deffein , ce fut l'ouvrage de fes Minif- 
tres, gens habiles & prévoyans ; ils ne 
 manquérent qu'en une chofe pour ce 
qui concerne la guerre, qui étoit, ou 
de fupprimer la dignité de Connéta- 
ble, ou du moins de diminuer de fa 
trop grande autorité. 

a lant qu'il y a eu en France un Origine & 
Grand Sénéchal (il y en a eu depuis [os 
Pepin jufques à Philippe Augufte) le de Conné- 
Connétable n’a été que le premier E iv 
Ecuyer du Roi ; fous ce premier É- réchal de 
€uyer il y en avoit deux autres qui France. 
étoient appellés Maréchaux , parce 
qu'ils avoient foin de l'Ecurie , & 
qu'ils en dreffoient les chevaux ; quel- 
ques-uns de ces Officiers s'étant trou- 
vés gens de mérite & en faveur auprés 
du Roi, ils eurent le commandement 


^a Godefroy , Grands Officiers, Du Tillet ine 
fol, page 274, ? 
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de la Gendarmerie , leurs fucceffeurs: 
fe rendirent dignes de l'avoir 5 ce qui 
fit qu'infenfiblement on ne le donna! 
plus qu'à eux ; le Rot s'en faifoit hoh-- 
neur , d’ailleurs il y trouvoit fon avan-- 
tage, parce qu'ils dépendoient plus: 
de lui que n'euffent fait d'autres Com-- 
mandans.: Ces Ecuyers devenus. .Gé-- 
néraux^ d'Armée , gardérent entre: 
eux dans le fervice la méme fubordi-- 
nation qu'ils avoient eue dans l'Ecu-- 
rie: les Maréchaux de France n'é— 
toient en lun-&. en l'autre que less 
Lieutenans du Connétable. - 

Tels furent les commencemens de: 
ces illuftres Charges, qui-dans la fui 
te. font devenues les. premiéres de far 
Couronne ;. les Maréchaux de Fran- 
ce font de là leur for & hommage 5 & 
ne peuvent en être privée felon les: 
Loix ordinaires que l'on ne faffe leur: 
Procès. La Dignité de Connétable 
donnoit un trop grand pouvoir ; le 
Connétable étoit le maître des .Ar-- 
mées., il nommoit les Officiers &c less 
caffoit quand il vouloit ; il livroit-ba- 
taille quand il le jugeoit à propos 3; 
en Paix comme en Guerre. il étoit le 
Chef de tous les Confeils , & avoit: 
Je: pas fur le Chancelier, même au 

Parlement: 
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Parlement:un fi grand pouvoir rendoit 
cette charge fi formidable, que les 
Rois qui ont fcu regner,l'auroient vo- 
lontiers fupprimée , fi le tems le leur 
&üt permis. Louis X L. tout rafiné 
qu'il croyoit être, ne laiffa pas de la 
remplir 5 mais il s'en repentit , & une 
des caufes de la mort du Connétable 
Saint-Paul , fut le défir qu'avoit le - 
Roi de fe défaire d'un Officier qui al- 
. loit de Pair avec lui. 

Siles Minifires de Charles VII. Change. : 
furent loués par les gens habiles d'a- Dent fous 
voir mis l'ordre dans la guerre, ils ne VII. dans 
le furent pas moins d'avoir réglé ,.au- [i eee 
tant qu'ils purent, ce quiregardela — ^ 
juftice. Sous la premiére Race, & Par qui la 
bien avant dans la feconde , Ja juftice Juftice 

| .  étoit-elle 

ne fe rendoit qu'au nom du Roi, fn nU 
parce qu'alors il n'y avoit que lui de trefoisè 
Souverain dans le Royaume ; les 
Comtes & les Ducs la rendoient en 
,perfonne dans les lieux de leur ref- 

dort; mais depuis que fous Charles 

AIT. vulgairement appellé le Simple, 

qui mourut en 929. ils fe furent faits 

Princes de leurs Villes, ils s’abftin- 

rent du mêtier de Juges & nommé- 

rent des Officiers pour rendre fou 

eux la Juflice. Les Fiefs en même 


N 
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sems étant devenus héréditaires , le: 
Gentilhomme fut le Seigneur & lee 
Juge de fon Village: fes Pairs, c'eft-- 
à-dire, fes premiers Vaffaux , étoientt 
fes Confeillers nés ; les Seigneurs ;, 
dans la fuite , s'ennuyant des fonc-- 
tions de Juges, mirent en leur places 
des Preváts , qui jugeoient en derniert 
xeffort, parce queles Jufticiables étantt 
alors Serfs du Seigneur , ils ne pour- 
voient fe plaindre qu'à lui des pré 
varications du Juge. Lorfque fouss 
4 ouisle Jeune & fous fon fils Phi-- 
lippe Augufle, les Villes, Bourgas 
des & Villages fe furent rachetés de 
Ja fervitude , comme nous l'avons dé: 
ja marqué, les chofes changérent dec 
face. 

Les Habitans devenus libres , a- 
voient-ils reçu quelque tort de leur 
Seigneur ou de fon Juge, ils en porc 
soient leurs plaintes au ol , qui con« 
xyoquoit un Parlement ; c'eft-à-dire i 
en langage de ce tems-là, une Affem: 
biée nombreufe de Prélats & de Gen: 
ailshommes , pour y examiner ce? 
plaintes ; les Seigneurs n'eurent poim 
fujet de s'élever contre cette nouveau 
té, non feulement parce que le Pro» 
cès y étoit jugé par leurs Pairs, » 


TE Go 
Li. 
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veux dire par leurs égaux ; mais prin- 
cipalement parce que le Roi ayant 
confirmé tous les Traités qui s'étoient 
faits pour l'affranchiffement des Vil- 
les , 11 étoit néceffairement le Juge 
des contraventions : c'eft par là qu’in- 
fenfiblement il recouvra une J urifdic- 
tion finon dire&e & immédiate, du 
moins médiate & par appel, fur les 
fujets de fes Vaffaux. — 

Quoiqu'avant l'affranchiffementdes piférence 
Villes, Bourgades & Villages , on ne eie Eu 
donnát le nom de Parlement 3 qu'aux ciens d'avec 
Aflemblées qui fe tenoient pour af- WM 
faires d'Etat, on ne laiffa pass dans 7" 
Ja fuite d'appeller auffi Parlement, 
les Affemblées où l'on jugeoit les af- 
faires des Particuliers, parce que le 
. Roi y préfidoit, & .que les unes & 
les autres étoient compofées de Pré- 
lats, de Barons & de Chevaliers ; avec 
. cette différence que les Seigneurs en 
| général, avoient tous droit de fe trou- 5 

ver à l’ancien Parlement, & qu'il : 
n'entroit dans le nouveau, que ceux 
que le Roi nommoit: le nouveau Par- 
lement fe tenoit , où le Roi vouloit, - 
quand il le trouvoit à propos. 

Les affaires fe. multipliant, les 
Rois réglérent qu'il fe tiendroit à P4- 

N ij 
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ques & àla Touffaints, & que cha- 
que Séance dureroit deux mois; il 
fe tenoit à Paris plus fouvent qu'ail- 
leurs, afin d'enrichir cette Ville par 
J'affluence des Plaideurs : il n'y fut fé- 
dentaire qu'en 1 302.c'eft Philippele 
‘Bel qui ordonna, qu'à l'avenir , cette 


.Affemblée fe tiendroit dans une des 


Chambres du Palais quil venoit d'y 
faire bâtir : à chaque Séance, nou- 
— wéaux Juges ; rarement les conti- 


nuoit-on; tous étoient d'Eglife ou 
PE f 4 . J 3 ? Ae 1 1 
d'Epée ; le nombre n'en étoit point 
P ce / 1 .*1* - . / 
fixé. Philippe de Valois régla en 
1344. qu'il y en auroit trente , fans y 
comprendre les Préfidens , dans la 
Chanibre du Plaidoyer , aujourd'hui 
appellé Grand'Chambre ; quarante 
aux Enquêtes, huit aux Requêtes. 
Depuis ., Jufques au Regne de ce Prince; 


guand les il n'étoit point entré de Laiques au 
egit es 
ont-ils en-. 


Ter ? y rj . , 
lement? de Loi, ce n'étoit que pour les con: 


fulter ; fur la fin de ce Regneils 2 


eurent voix délibérative & entrée: 


comme les Chevaliers, cela fit de la 
bigarure, les Chevaliers, à lordinaire, 
s'y trouvoient l'épée au cóté & avec: 
leur manteau ; les gens de Loi au: 


fa 


Parlement qu'ils ne fuffent au moins 
tré au Par- Cheveliers 5 fi on y appelloit des Gens 
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€ofitraire, n’ofant prendre le manteau; 
qui étoit l’habit de Chevalier , n'é« 
toient vêtus que d’une robe qui n'écóit 

joint ample & trainante comme la ro 
be d'aujourd'hui, mais ferrée comme 
üne fóutane. Le Chevalier s'appelloit ^ 
Mef[fire ou Monfeigneur , & on ne trai- 
te encore aujourd'hutle Parlement de^ 
MNoffeigneurs; qu’en Mémoire des Che: 
valiers qui le compofoient autrefois 7 
les Lepiftes au contraire, fufient-ils 
Préfidens, & même premier Préfi 
dent , n'éroient qualifiés que de Mui- 
tres. Le Premier Préfident a Mauger 
qui mourut 1418. n’eft point appel- 
lé autrement dans les Repiftres du 
Parlement, & Philippe de Morvilliers, 
d'ailleurs homme de qualité , ne fut 
E traité de Meffire , qu'il n'eüt été: 
ait Chevalier. Les Préfideus au Mor- 
ter, qui Nbre les Chevaliers, 
en ont confervé l'habit, & la robe des 
" Gradués eft demeurée aux Confeillers 
qui leur ont fuccédé. id 
L'arrivée des Legiftes caufa de 
grands changemens 3 ces gens pleins 
es formalités qu'ils avoient puifées 


- a Voyez fon Epitaphe & celui de fa fem- 
me, page 6. de Blanchard , Eloge des pras 
mers Préfidens, d 

N ü 


Loss 
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dans le Droit, introduifirent la Procé. ; 
dure, & par là fe rendirent maîtres: 


d:s affaires les plus difficiles : ce jar—. 


gon de chicane rebuta fort les Che- 
valiers qui n'y entendoient rien ; une 
autre mortification fut de fe voir aflez: 
fouvent préfidés par un Gradué , au. 
lieu que dans les premiers tems, c'é- 
toit toujoursun Haut- Baron qui pré: 
fidoit au Parlement ; enfin ce qui 
acheva de les dégouter , c'eft qu'il de- 
vint perpétuel: cette affiduité ne leur 
laifant point affez de tems pour avoir 
foin ce leurs affaires, & pour rendre. 
pendant la guérre le fervice qu'ils de-, 
voient au Roi , ils prirent de là acca- 
fion de ne plus aller au Parlement. 
Les Archevêques & les Evéques, qui 
autrefois avoient tous droit d'opiner 


dans ces Affemblées, en avoient été. 


congediés , du Regne de Philippe Vs: 


fous prétexte qu'ils! étoient tenus de 


réfider en leurs Eglifes ; par le cona: 


gé donné aux uns & par la retraite 


des autres, les Legifles y reftérent | 
feuls ; ce qui a donné à la robe la. 
confidération où elle a toujours été. 


depuis. 


Les lumiéres:& la probité de ces : 


premiers Docteurs en Droit, qui eus 
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rent féance au Parlement, les mr 
rent en haute réputation ; ils fe loi^ 
foient rarement furprendre, & jamais’ 
corrompre , ils ne recevoient ni pré+ 
fens ni vifites un grand fond d'hon- 
“eur faifoit toute leur richeffe ils vis 
voient de leurs gages ; & quand iis 
n'étoient point payés, ils reprenoient 
leur métier , qui étoit d'enfeigner le 
Droit ; cette fimplicité ne diminuoic 
en rien le refpect qu'on avoit $our 
eux , au contraire ils en étoient plus 
honorés : leur principale applicatiow 
étoit d'expédier les Parties : les Pro- 
cès duroient peu , on les vuidoit tous 
en deux mois, pour ne point les laifree 
trainer jufques à un autre Parlement; 
la juftice fe rendoit fans frais , Arrêt 
méme ne coutoit rien , le Grefiier en 
étoit payé fur un fond que faifoit le 
Roi. Un malheureux Commis , qui 
venoit de toucher ce fond , s'étant en- 
fui fous Chafles VIII. ce Prince, qui 
étoit en guerre avec fes voifins , & qui 
avoit fort peu d'argent , fe laiffa aifé- 
ment convaincre par quelques-uns de 
fes Miniftres, qu'il ny avoit nullein- 
juftice à faire payer aux Parties l'ex- 
édition de leurs Arrêts. | 
Jufques à Charles V. c'étoit le 
N iiij 


Par quiles 


Officiers du 
Parlement 
étoient - ils 
nommés? 
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Roi qui avoit nommé les Officiers dui 
Parlement , Charles, pour faire voirr 
quil étoit moins jaloux de maintenirr 
fon autorité que de procurer le biem 
public, voulut que les Confeillers ,, 
Préfidens , & le Chancelier méme: 
fuflent élus par Scrutin à la plura-- 
lité des voix ; c'eft ainfi que Pierres 
dOrgemont fut élu Chancelier de: 
France , en préfence de ce Monarque,, 
dans une Affemblée Générale des: 
Princes, Prélats & Barons, & de touss 
les Préfidens & Confeillers du Parle— 
ment , tenue au Louvre le 20 No-- 
vembre 1373. En pareilles Affem-- 
blées tenues à l'Hôtel Saint-Paul , em 
préfence de Charles VI. furent éluss 
Chanceliers de France, Arnaud des 
Corbier 389. & Henri de M.rle 1 41 3. 
C'eft fous ce méme Roi que le Parlez 
ment commença à fe tenir toute l'an-- 
née. Charles VII. devenu paifible ;; 
rentra dans la pofi: (fior où étoientt 
fes Prédéceffeurs , d'en remplir les pla 
ces vacantes. Louis XI. pour en parot- 
tre plus abfolu , fans attendre qu'ill 
vacquât des places, changeoit conti— 
nuellement les Officiers du Parle 
ment. Mathieu de Nanterre, de Cheff 
de cette Compagnie en fut fait fecondl 


aii 
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Préfident 1465. fansautre raifon , à 
ce qu'on dit , finon que le Roi vouloit 
faire voir qu'il étoit le Maitre. 

Les Charges de Judicature n'ont 
été perpétuelles & non fujettes à 
changement que depuis qu'elles font 
 vénales : c'eft fous François I. que l'on 
commença de les vendre ; la plüpart 
des Fränçois affamés de rang & d'em- 
ploi , mirent là leur argent comptant 


Depuis 
quand les 
Charges de : 
Judicature 
font - elles] 
perpétuelles: 
&c venales- $ 


elles devinrent une mine d'or; dans: 


la fuite cette mine d'or a produit des 


fommes immenfés, fans qu'il en ait 


4 


couté au Roi que des gages plus ou 


moins forte, dont il s'eft rembourfé | 


parle moyen de la Paulette : c'eft ainfi 
que lon appella du nom de Charles 


Paulet, quien fut l'inventeur & le: 


premier Fermier , le droit que lon 
obligea les Gens de Robe & de Fi- 
nances , de payer au Roi tous les ans, 
pour pouvoir , dans l'année , difpo- 
fer de leurs Charges, & être difpen- 
fés de la régle des quarante jours ; au- 
paravant , 1} falloit que les Refignans 
furvécuffent de quarante jours à leurs 


démifions , autrement leurs Charges. 


étoient dévolues au Fifc. 
Comme le Roi en profitoit peu , 
& que fouvent il les donnoit , à l'im- 


LaPaulettee 
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portunité des Grands , on s'avifa fous 
Henri IV. en 1604. pour troüver 
fans rien débourfer de quoi payer les 
gages des Officiers, de les difpenfer 
de cette régle, en payant au Roi, 
tous les ans ,  foïxantiéme de la Fi- 
nance de leurs Charges ; cette difpen- 
fe étoit une grace & non une vexa- 
tion, cependant on ne laiffa pàs de 
crier fort contre ce droit ; mais les 
chofes changérent tellement en moins 
de quatre ou cinq ans, que les Offi- 
ciers fe fuffent plaints d'être ruinés fi 
on eût refufé de les admettré à le 
payer ; quoique cette grace ne fût 
d'abord accordée que pour neuf ans, 
on l’a toujours renouvellée pour un 
pareil nombre d’années jufques en 
1709. qu'on obligea les Officiers à 
racheter le fonds de ce droit. Un mal 
incurable qu'a fait la Paulette, c'eft 
qu'elle a perpétué la vénalité des 
Charges, ce qui a fermé pour toujours 
la porte des honneurs civils à beau- 
coup de perfonnes de qualité & dever- 
tu , qui la plápart ne font pas riches, 
& l'a ouverte à des gens qui quelque- 
fois n'ont d'autre mérite qu'un bien, 
fouvent mal acquis. 

Dès que les Charges furent véna- 
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les , on donna des Lieutenans de Ro- 
be à tous les Officiers d'Epée, on in- 
terdit à ceux-ci la plápart de leurs 
fonctions , pour les attribuer aux au- 
tres. Tout ce qui n'éteit que commif- 
 fiondans les Parlemens & ailleurs, fut 
créé en titre d'Office ; ces créations 
& toutes celles qu'on a faites fous les 
Regnes fuivans, ont infenfiblement 
multiplié à l'infini le nombre des Of- 
ficiers de Finance & de Judicature. 
Le premier de tovs & celui qui à origine & 
infpeétion fur les autres , c'eft le Char- progrès de 
M CT : : : la Charge 
celier 5 fa Charge ne fe vend point 5 à de Chance: 
quel prix pourroit-on la mettre? Et lier. 
qui feroit afíez riche pour la payer ? 
Elle eft préfentement la premiére 
Charge de la Couronne , autrefois el- 
le métoit que la cinquiéme : il y avoit 
devant lui le Sénéchal, le Chambrier, 
le Grand- Maitre & le Connétable ; le 
 Chancelier ne fe mcloit .que de l'ex- 
pédition des Lettres ; l'on l'a appellé 
Reférendaire , fous la premiére Race, 
& Chancelier dans la feconde ; Refe- 
rendaire, parce que c'étoit lui qui 
rapportoit toutes les Lettres devant 
le Roi ; Chancelier , parce qu'il les 
barroit quand elles n'étoient pas bien 
drefíées; ou parce qu'illes fcelloit dans 
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un endroit enfermé de grilles , autre-- 
fois appellé Chanceaux : fon. pouvoirr 
s’accrut fort fous la troifiéme Race ,, 
par la fupprefioni de quelques-unes: 
de ces grandes Charges qui avoient ai 
rang avant la fienne: néanmoins em, 
X224. il eut peine à obtenir d'avoir? 
voix déliberative daris PA ffemblée des: 
Pairs ; & depuis que le Parlerrent fut: 
fédentaire à Paris, il n'y eut place: 
pendant lornig-tems , qu'aprés les Evé-- 
ues & les Princes. | | 
L'autorité de ce premier Officier” 
_eft monté peu à peu àu point oir.nous; 
la voyons ; il préfide à tous les Con-* 
feils , & ne peut être recufé ; il accor=: 
de ou refufe Tes Lettres, Graces & Ré-. 
. rüiffions , comme feroit le Roi en per-: 
fonne : c'eft le feul homme du Royau-- 
me qui ne porte point le deuil ; dès: 
quil eft parvenu à cette dignité, il fe 
détache pour'ainfi dire, de lui-même. 
& de fa Famille , pour ne plus rèpré- 
fenter que la Juftice.dont il eft Chef: 
il ne fieroit pas bien que cette vertu : 
toute divine, parut fe reffentir des: 
foibleffes humaines. Je parlerai plus 
amplement de cette Dignité quand je: 


a Du Tillet, page 278. in fol, Te[fereau Grans 
de Ghancellerie , pag, 8. &c.- / ^ 
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&onnerai la Lifte de ceux qui l'ont 

poffedé. | 

Ce n’eft pas feulement par la refor- Réglemens 

me de la Guerre, des Finances: & pa. s 

de la Juftice , que les Miniftres de Jeu & les 

Charles VII. rendirent fon Regne re- Modes, 

marquable ; mais encore par les fages 

Loix qu'ils publiérent contre les Mo- 

des, contrele Luxe , & contre le Jeu. 

Les Modes autrefois duroïens beau- 

coup d'avantage qu'elles n'ont fait de- 

puis cent ans; ce changement conti- 

nuel qu'on reproche à la Nation, 

marque moins fa légereté , quoiqu'en 

difent les Etrangers , que la fécondité 

du genie de nos Ouvriers à inventer 

tant de facon de fe coëffer & de s’ha- 

biller ; chacun fçavoit dans Pancien 

tems de quelle couleur , de quelle 

forme & de quoi il devoit s’habiller 5 

un Ecuyer n'auroit ofé prendre un 

habit de Chevalier, moins encore un 

homme du Peuple, s’habiller comme 

un Ecuyer. Philippe TV. dit le Bel, 

fixa par fon Ordonnance de 1294; 

PEtoffe qu'on devoit porter; le prix 

qu'on y pouvoit mettre , & ce qu'on 

devoit donner de facon, chacun felon 

fa naiffance , fon âge ou fa profeffion. 


1l fupprima par cet Edit quelques 
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Modes qui étoient à charge, & dé- 
fendit expreffément qu'on en inven«- 
tát de nouvelles. 

n’y a point de Loix qui s'exécu:- 
tent moinsque les Loix fomptuairess; 
d'une Mode que lon fupprime ; il era 
naît auffi-tót une autre auffi ruineufte 
que la premiére ; & quelques défen-- 
{es que l'on faffe, l'induftrie de l'Ous- 
vrier trouve moyen de les éluder:, 
Philippe ne fut point obéi , & l'or 
vit naître de fon tems plus de Modes: 

Souliers bi- qu auparavant ; & les plus bizarres dui 
zarres, monde 5 témoins ces Souliers pointuss 
qui furent appellés Poulaines di nomi 
de l'homme qui les faifoit ; la pointee 
de ces Souliers étoit plus ou moins: 
longue , felon la qualité des Gens :: 
elle étoit pour les riches, au moins: 
d'un pied & demi , & de deux ou trois 
pour les Princes ; plus ce bec étoit: 
ridicule , plus il fembloit beau; ill 
étoit recourbé & orné de quelques 
grotefques : cette chauffure fut en vo-- 
gue juíques à Charles V. qui eût pei-- 
ne à l'abolir. Quand une Mode s'effi 
introduite, quelque bizare qu'elle foit,, 
fon empire eft plus fort que celui des: 
plus fages Loix. 
Comment |. Lies cheveux longs furent à la moe 
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de fous la premiére Race; le Roi les en difftrens 
: \ tems a t-on 
portoit trés-longs , & fes Parens de porté les 
méme, & la Nobleffe à proportion cheveux ? 
de fon rang & de fa müffance, le 
Peuple étoit plus ou moins rafé; l'hom- 
me Serf l'étoit tout-à-fait ; l'hom- 
me de Poire ; c’eft-à-dire , l’homme 
ayant tribut , ne l’étoit pas entiére- 
ment. Pepin & Charlemagne mépri- 
ferent les cheveux longs ; Charlema- 
gne les porteit courts , fon fils enco- 
re plus ; Charlesie Chauve n'en avoit 
point ; on recommença fous Hugues 
Capet à les porter un peu plus longs. 
Je ne fcai fur quel fondement cela 1 . 
plut aux Eccléaftaftiques, fi fort, 
qu’en quelques endroits on excommu- 
nia les gens qui laiffoient croître leurs 
cheveux. Pierre Lombard Evéque de 
Paris , en fit un fi grand a fcrupule à 
Louis, furnommé le Jeune , que ce 
Prince fit couper les fiens ; les autres 
Rois jufques à Louis XIII. ne les ont 
portés que forts courts ; les cheveux 
de Saint Louis, de Charles V. & de 
Louis XI. tels qu'on les voit dans 
leurs Portraits & fur leurs Médailles 
ou Monnoyes , ne paffent pas le mi- 
lieu du cou. Sous Louis XIII. la mo- 


a Thieri, Traité des Perruques, page 264, 
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de changea ; comme il zimoit fort les 


cheveux , on lui fit plaifir de lespor- 


ter longs ;.ce changement embarraffa 


les Ceurtifans : ceux de la vieille 
Cour , qui étoient à demi rafés, fu- 
rent contraints pour fe mettre à la 
mode, de prendre des Coins ou Per- 


ruques. Yl eft furprenant qu'une coéf- - 


fure auffi commode qu'eft la Perru- 
que , & qui étoit fi commune parmi 
les Grecs & les Romains , n'ait été en 
ufage en France, quedepuisle Regne 
de Louis XIit. 


Mode des Plus de mille ans durant on ne s'y 


Aumulles % e(t couvert la tête que d'Zumuffes & 


Chaperons dens 
& Bones, de Charperons ; le Chapperon étoit à 


la mode dés le tems des Merovin- 
giens ,on lefourra fous Charlemagne, 
d' Hermine ou de Menu Vair ; le fiecle 
d’après, on en fit tout-à-fait de peaux, 


ces derniers s’appelloient Aumufles, | 


ceux qui étoient d'étoffe retinrent le 
nom de Chapperons : tout le monde 
portoit le Chapperon : les Aumufes 


étoient moins communes 5 on COM=. 
mença fous Charles V. à abbatre fur 


les épaules , P'Aumuffe & le Chappe=: 


ron, & à fe couvrir d'un Bonnet : fà. 


ce Bonnet étoit de velours , on l'ap-. 


pelloit Mortier ; s'il n'étoit que de: 
laine. 
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laine, on le nommoit fimplement 
Bonnet ; l'un étoit galonné ; l'autre 
n'avoit pour ornement que des cornes 
peu élevées , par l'une defquelles on 
le prenoit : il n'y avoit que le Roi, 
les Princes & les Chevaliers qui fe fer- 
viffent du Mortier ; le Bonnet étoit la 
coëffure du Clergé & des Gradués ,. 
le Mortier fut peu à la mode, les 
Bonnets y ont toujours été ; avec cec- 
te différence , qu'autrefois ils étoient 
de laine, & que depuis environ cent 
ans on neles fait plus que de carte 
que l'on couvre de drap ou de ferge. 

On ne voit point de Chappeaux, En quel 
avant le Regne de Charles VI. on neue” 
commença de fon tems à en porter à à porter des 
la campagne , on en perta fous Char: PUappeinae. 
les VIT. dans les Villes, en tems de - 
pluie, & fous Louis XI. en tout tems. 

Eu XH. reprit le Mortier, Eran- . 
€ois I. s'en dégouta & porta toujours. 
un Chappeau ; Henri Il, prit une To: 
ue; François 1I. y mit un Plumet .- 
& Charles IX. des Pierferiess Hense 
ri lll. fe coëfoit en femme ; om ne: 
voit ni Fraifes ni Collets avant Hen- 
ri IE, fon Pere avoit le cou nud : à re- 
monter -jufques à Saint Louis, les 
autres Rois l'ont eu de même, hors: 
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Charles , furnommé le Sage , qu’off 
voit par tout repréfenté avec un Col-- 

let d'Hermine. 

HER gu L'Habit long étoit autrefois celuii 
commencé des Gens de diftinction, ils ne por-- 
rer toient l'Habit court qu'à l'Armée & 
cout? — àla Campagne ; l'ornement princi-- 
pal de l'un & de l'autre confiftoit à 
être bordé de Martre , Zibeline ,, 
d'Hermine ou de menu Vair. On s’a-- 
vifa fous Charles V. d'armoirier les: 
Habits, je veux dire, de les chamarer: 
depuis le haut jufques en bas, de tou-- 
tes les piéces de fon Ecu 5 cette maf- 
carade dura cent ans. Louis XI. ban-- 
nit l'Habit long ; Louis XII. le re-- 
prit , on le quitta fous François I. um 
oüt de ce Prince, fut detaillader fom 
dousmolte Ha IT. portoit un Jups 
pon pour Haut-de- Chauffes, desi 
. Frouffes de Page & un petit Manteaux. 
qui n'alloit guéresqu'à la ceinture; less 
fils s’habillérent comme le Pere. De-- 
puis Henri IV. les Habits d'homme & 
de femme ont fi fouvent changé de 
modes , quil feroit ennuyeux d'em 

faire ici le détail. 
Ornemens. Les Dames Françoifes ont été peu 
& habits” parées pendant huit à neuf cens ans; 


des Dames ss né 
Françoiles, leur coëffure était fimple, peu de 
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frifure , nulle dentelle, du linge uni, 
mais du plus fin ; leurs robes étoient 
fort ferrées & couvroient tout-à- fait. 
- la gorge; ces robes étoient armoriées, 
à droite l'Ecu du mari, à gauche celui 
de la femme: les Veuves étoient he. 
billées à peu prés commes les Reli- 
 gieufes ; cet air de modeflie continua 
jufques à CharlesVI.Sous fon Regne, 
les Dames commencérent à fe décou- 
vrir les épaules , fous Charles VII. 
| qui aimoit les femmes ,. elles prirent 
des Pendants d'oreilles ,. des Colliers. 
& des Bracelets. Anne de Bretagne ,. 
: femme de Louis XII. méprifa les ajuf- 
temens , Catherine de Medicis &: 
: Henri I 1I. en inventérent de: nou- 
veaux ; la Mere & le fils portérent le’ 
luxe jufques à Fexcès. 
Le Luxe eft de tour tems & de 
tout Pays ;.comme il n'a d'autres bor- 


Les Fran: 


çois n'ont. 
aimé le laze 


nes que celles de la vanité: inutile- que depuis 


ment entreprendroit-on de l’abolir, ^ 


les voyages 


gy 


de Charle- 


€'eft beaucoup de le modérer ;: on nemagne en 
connoiffoit. point le luxe. parmi les ali. 


Francois , avant qu'ils euffent conquis 
les Gaules, depuis méme cette con- 
quête ils confervérent leur modeftie , 
& les Loix fomptuaires ne. farer? 
point néceflaires en France. ayane le 


Oi 
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Regne de Charlemagne , les voyages: 
fréquens que ce Prince fit en Italie; 
corrompirent les mœursdes François. 
ils en rapportérent l'envie d'avoir des: 
Palais, des Equipages magnifiques , 
des Meubles fuperbes , des Habits ri 
ches & fomptueux; c'étoit à qui feroit 
venir ce qu'il y avoit de plus beau & 
de plus cher au-delà des monts : cet- 
te dépenfe déplut à Charles , il tâcha 
de la réprimer par la févérité des 
Loix , & plus encore par fon exem- 
ple. il étoit vêtu fimplement, hors les 
jours de cérémonie , où la majefté de 


l'Etat doit paroitre dans fon Souve-- 


rain. 
En quel ^ Le défordre augmenta fous fes 
tems a-t-on ; E 
e EE Succeffeurs ; plus les tems furent mal 


àfaireen heureux, plus la Nobleffe fit de dé- 


Europe des penfe en habit, en meubles , en fef- : 


Etofes de EF 
| Soye ? tins ; ce fut encore tout autre chofe 


quand les Etoffes d'or & Se 3 
& quand les Etoffes de Soye furent 


un peu devenues communes. Deux : 
Moines, venant des Indes en $$$ 
apportérent à Conftantinople des. 


Nh 
* 
EE 


millions de Vers à Soye, avec l'inf-: 


tuction pour faire éclore ces œufs ,». 


élever & nourrir ces Vers , en tirer la. 


Soye, la filer & la mettre en œuvre 3il- 
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s'en fit des Manufactures à Athènes, 
à Thebes , à Corinthe ; Roger Roi de 
Sicile, en établit une à Palerme 
environ l'an 1130. par là ces fortes 
d'Etoffes furent communes en peu de 
tems en France comme en Italie. On 
s’apperçut bientôt du dommage qu'en. 
fouffroit l'Etat ;.leluxe eft un fleau , 
fi 'ofe m'exprimer ainfi , qui fait «uel- 
quefois plus de mal que n'en fait la 
guerre ou la pefte : l'envie d'avoir de 
ces Etoffes incommodoit les Particu- 
liers, & faifoit fortir du Royaume 
quantité d'argent tous les ans , parce - 
qu'elles ny venoient qu'à grands frais. 
Cette dépenfe alla toujours en au- 
gmentant jufques au Regne de Louis. 
XI. qui par bizarrerie autant que par: 
politique, à ce que difent les Hifto- 
riens, ou par une fauffe mod: flie, 
étoit vêtu le plus fouvent moins en: 
Roi-qu'en petit Bourgeois, n'ayant. 
point honte de paroitre aux plus au- 
gufles cérémonies avec un habit de 
bure , une cafaque d aufi grofle étof- 
fe , une calotte à oreilles, & par 
deffus un bonnet gras, où il n'y. avoit 
pour ornement que des Noftre-Dame 
de plomb ; quoique l'ons'en mocquát 


à la Ville & à la Cour, peu de 
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Gens euffent ofé rifquer de fe metc 
proprement pour ne point irriter uff 
Prince cruel & défiant , qui faifoitt 
fans forme de Procès, emprifonner.. 
pendre ou noyer , les Gens qui luii 
déplaifoient. Sous Charles VIIL. &x 
fous Louis XII. la pruderie de la Rei- 
ne Anne, qui fut femme de l'un & des 
l'autre , entretint à la Cour cet airs 
auftére & néplipé.. . 
LeTuxe, La fomptuofité y fut grande fous: 
ES Francois I. depuis principalement que? 
encore plus les Dames y furent appellées ; avant: 
rus Eu lui elles n’y venoient point, la paffiom 
: ef- À P 3 A 
fiffousHen. Extrême qu'elles ont toutes d’être: 
nHL ^ parées, la jaloufie, la vanité, le défir: 
de plaire à ce Prince ou de s’attirer: 
des A mans, leur faifoit prendre pour: 
s'habiller ce quil y avoit de plus ri 
ches Etoffes. La Cour d'Henri IE. 
fut du moins auffi magnifique par! 
Paffluente d'hommes & de femmes de: 
la premiére qualité , par un concours: 
d'[taliens , qui attirés en France par: 
Cathérine de Médicis , apportérent 
de leur Pays la maniére délicate: 
d'employer les belles Etoffes : &: 
enfin par l’émulation qui regnoit en». 
\ tre Cathérine & les Maitreffes de 


fon Mari, c'étoit à qui fe mettroit 
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le mieux , & qui auroit le plus bel 
habit. 

La fomptuofité augmenta notable- 
ment fous la Régence de cette.Reine 
femme habile & voluptueufe , égale- 
ment avide defe divertir & de com- 
mander , qui gouverna neuf à dix ans 
dans le bas âge de Charles IX. Ca- 
therine aimant paffionnément la bra- 
verie & les plaifirs , & croyant que le 
meilleur moyen pour régner plus ab- 
folument étoit d'amollir les Grands 
par les charmes de la volupté , & de 
les ruiner par la dépenfe, les engagea 
eux & leurs femmes à en faire une 
grande en habits, en feflins , bals & 
équipages ; & bien loin de trouver 
mauvais que l'on eût des galanteries ; 
ellen'élevoit auprès d’elle quantité de 
très belles filles , que pour tâcher, 
par ces Sirenes , on les appelloit ainfi, 
d'enchanter les Gens les plus graves, 
& par là de les difpofer à faire ce 
qu'elle feuhzitoit.. 

Le luxe n'avoit garde de diminuer 
fous Henri LIL. dont la plus grande 
Occupation étoit d inventer des mo- 
des, & de donner le bon goût aux 
habits d'hommes & de femmes :: fous 
un Prince fi eféminé , qui aimoit la 
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magnificence & qui s'y connoiffoit s 
le luxe, dis-je, loin de diminuer, fut: 
porté jufques à l’excès. Les Mignons;. 
les Princes & Princeffes, & à l'exem- 
ple de la Cour ,. la Nobleffe & la: 
Bourgeoifie fe ruinoit en habits fu= 
perbes ; ce luxe exceffif confondoit 
les conditions, abîmoit les Familles 
& confumoit en riches Etofles, en^ 
Franges & eri Broderies, tant de ma 
tiéres d'or & d'argent , qu'on en man- 
quoit à la Monnoye : jamais les mœurs 
n'avolent été plus corrompues qu’en 
ce tems-là , le défordre fut extrême: 
& univerfel , la plüpart des jeunes: 
Seigneurs s'adonneient , méme ou- 
vertement , à un crime qu'on nofe 
nommer: les femmes étoient fans pu- 
deur, & plus on les négligeoit de- 
puis que le Roi dégouté d'elles, avoit 
changé d'inclination , moins elles! 
rougiffoient des plus grandes effron+ 
terles. | à 
Aquife Ce futencore fous Henri IIT. qu'on. 
divertifloit- pouffa la paffion du jeu jufques à la 
on däns les | : 
premiers fureur. Une trop longue attention 
tms?  épuife fi fort les efprits , que fi.de- 
tems en tems, non feulement on ne. 
cefloit d'agir; mais fi même on ne 
fe délaffoit par quelque chofe d’amus 
fant ,, 


DES FRANÇOIS 169 
fant , on tomberoit bien-tót en lan- 
gueur ; cette fufpenfion de travail eft 
appellée récréation, parce que pen- 
dant ce repos il fe forme de nouveaux 
efprits qui réparent ceux qui fe diffi- 
pent par une trop grande application : 
cette recreation étoit dans lespremiers 
tems , une promenade une convería- 
tion, une courfe , une partie de chaf- 
fe , ou quelque autre de ces exercices, 
qui en fortifiant le corps, ne laiffent 
pas d’épaïer l'efprit, mais à mefure 
qu'on s'éloigna de la vie fimple du 
premier âge, on devint bien plus dif- 
ficile, & les Gens un peu délicats ; 
trouvant ces plaifirs trop fades, en 
chercherent de plus piquans. : 
- Les Grecs inventerent les Echecs Invention 
& les Dez, pour fe defennuier au fie- Aes pue 
ge de Troyes ; les Lidiens, pour char- Cartes , &c, 
mer la faim pendant une extrême di- 
lette , inventerent les Cartes & la 
Paume, is joüoient un jour & man- 
zeoient l'autre; comme naturellement 
es hommes fuïent le travail, & n'ai- 
nent qu'à fe divertir, ces jeux devin- 
ent fi communs , qu'on fut contraint 
le le défendre , & d'armér contre 
es paíle- tems, toute l'autorité des 
401x, 
P 


De tout 
tems les 
Francois 
ont été 
Joueurs. 
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a De tout temsles François ont été 
grands joüeurs 5 avant qu'ils euffent 
conquis la Gaule , on dit qu'ils fe: 
joüoient eux - mêmes quand ils n'a- 
voient plus rien à perdre, & par là. 
devenoient efclaves de celui qui avoit 
gagné : cette manie diminua depuis. 
qu'ils furent établis en deca du Rhin., 
Les jeux de hazard n'étoient point: 
À la mode dans la premiere Race ;, 
is y furent fous. Charlemagne ; &: 
plus encore fous fon fils Louis le Dé-- 
bonnaire , l'un & l'autre les défendit: 
fous de très-rigoureufes peines. Saintt 
Louis, par Edit, condamna à unes 
amende les Gens qui jouoient aux 
Echecs ; CharlesV. défendit la Boulle,, 
la Paume, les Quilles, le Palet & touss 
autres Jeux qui ne contribuoient pointt 
à apprendre le mêtier des armes: 
c'étoit dans un tems de guerre , oui 
toute fan attention étoit de faire des 
Soldats. Louis XI. étoit joueur for 
fils davantage, Louis XEL. peu, Frans 
cois I. encore moins; le plaifir des 
Henry II. étoit de courir la bague . 
celui de Charles I X. de forger & di 
battre un fer ; la paffion d'Henri [Hi 


zard , à la 


Jeux de Ha- étoit le Jeu de Hazard, iiy perdi 


mode fous Tacit, Mœurs des Germains, 
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des fommes immenfes ; à l'exemple du | Henry rtr, 
: : & HeryIV, 
*Oy , tout le monde jouoit, on ne F 

voïoit de fcn tems que Brelans & Aca- 
démies. | 

a Le mal continua fous Henri IV, 
ce Monarque zimoit le Jeu ; parce qu'il 
y étoit heureux ; & felon quelques 
Hiftoriens , il n'étoit pes fáché que la 
Noblefie s'y ruinát, afin qu'elle fût 
moins en état de rien machiner CON= 
tre lui : de fon tems les Mignons n'eu- 
rent aucun crédit, bien au contraire 4 
on les regardoit avec horreur : les Da. 
mes revinrent à la mode ; l'exemple 
du Roy , qui les aimoit , fit renaître la 
galanterie, Tl y a bien des Gens qui 
ont peine à appeller ainfi la paflion 
extraordinairequ'il témoigna tcüjours 
pour elles, ni le débordement qu'un 
fi mauvais exemple caufa parmi les 
François, quelque amoureux que fut 
ce Prince, il n'en étoit ni moins actif 
ni moins fenfible à la ploire, & aprés 
avoir triomphé des plus formidables 
Ennemis,il s'en alloit exécuter un pro- 
jet auffi noble que jamais on en ait con. 
cà, lorfqu'un déteftable Coup trancha 


fa vie & fes deffeins le 14 May 1610, 


a Jdexerai , in 4, page 479. dan IIT, 
1} 
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L’humeur fâcheufe de fa Veuve, | 
je veux dire Marie de Médicis , fon 
'opiniátreté, fes défiances , fes inquié- 
tudes , fon peu de docilité à recevoir 
de bons confeils, & fon aveugle atta- 
chement à des Gens odieux , d'ailleurs 
peu dignes d'efüme , exciterent pen- 
dant fa Régence , des troubles qu'elle 
ne fçut calmer. Les premieres années 
du Regne de Louis X1 II. fe pafle- 
rent auffi en cabales, qui fe faifoient 
de jour à autre pour maintenir ou pour 
fupplanter les Miniftres ou les Favo- 
ris, qui fous lui tenolent le timon: 
| dans cette agitation l'Etat étoit en 
danger, fi Louis XIII. quafi malgré 
lui, aprés deux ans de réfiftance n'eüt 
enfin choifi pour Miniftre le Cardinal 
de Richelieu, génie fupérieur, égale- 
ment capable & de former un grand 
deffein & de le bien exécuter ; les tra- 
verfes continuelles que cauferent à ce 
Politique la haine de la Reine Mere, 
qui avoit été fa Patrone , les inégali- 
tés du Roy, les complots continuels 
que braffoient les Grands du Royau- 
me, & les menées fecrettes du Roy 
d'Efpagne , de l'Empereur & des au- 
tres Princes Etrangers,qui craignolent 
tous le Cardinal, ne l'empécherent 
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Point de travailler à rétablir le Royau- 
me dans fa fplendeur , & à le rendre, 
finon auffi vafte , du moins auffi florif- 
fant qu'il l'étoit fous Charlemagne. 
Toutes les femainesil en conferoit Nouveau 
Le 4 i ove 4 … luftre de la 
. avec des Gens qui étoient païés pour Mod cl us 
lui en trouver les moyens: fi les guer- Louis XIII, 
res du dehors & les intrigues du de. pe 
dans, ne lui permirent point d'ache- Cardinal de 
ver un fi beau projet, du moins il ne erae pe 
négligea rien pour l'avancer le plus rirlesbeaux 
qu'il put : comme il étoit bien perfaa- Arts. 

dé que rien ne fait plus d'honneur au 
Prince , ni de bienà l'Etat , que de 
“cultiver les beaux Arts, ce fot par là 

qu'il commença, n'épargnant ni ar- 
gent ni peines pour faire fleurir ceux 
qu'il aimoit, entre autres la Philofo- 

phie, la Poéfie , l'Architecure , la 
Peinture & la Mufique;5 il fe piquoit 
d'être Philofophe , il faifoit aifément 
des vers, & croyoit entendre le Théá- 
tre mieux que perfonne de fon fiécle. 

.. De tout tems on s'eft appliqué à la Pera 
Philofophie : il y avoit tant de Philo- and les, 
fophes parmi les. Grecs, ces Philo- nne 
fophes enfeignoien: des opinions fi in- Philo iophs 
croiables & fi contraires les unes aux 
autres fur toutes. fortes de matieres j 


P iij 
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qu'ils en devinrent méprifables ; té: 
moin les diverfes idées que ceux d'en- 
tre eux qui s’adonnoient à l'étude de 
la Morale, avoient du Souverain Bien, 
u'ils mettoient ou dans les richeffes , 
ou dans l'infenfibilité, le plus grand 
nombre, dans les plaifirs ; tous enfin, 
oh il ne peut-être. En général, leur: 
vertu n'étoit qu'ambition ; plus ils: 
'étoient fuperbes ; plus ils fe croyoient | 
Philofophes ; & fi quelquefois ils mé- 
prifoient les honneurs , les coups , les: 
injures, ce n'étoit que par vanitéz 
l'orgueil qui leur fourniffoit les traitss 
piquans dont ils percoient tout homme: 
qui leur déplaifoit , leur fervoit de cul-- 
rafle pour ne point reffenür les traits 
qu'onlangoit contre eux. Les Romains: 
s’adonnerent à la Philofophie biem 
moins que n'avoient fait les Grecs 8x 
les Francois , encore moins que les 
Romains. | 
Sous la premiere Race, on enfei-- 
gnoit en France que la Grammaire ., 
l'Arithméthique, la Diale&ique ; PASS 
tronomie fut à la mode fous Charle-- 
magne, l'Aftrologie Judiciaire y futt 
fous Louis le Débonnaire , Prince tii- 
mide & curieux : il ny avoit point d«e 
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Grand Seigneur qui n’eût chez lui un 
A flrologue. Bien des Gens ne peuvent 
fouffrir qu'on ait la moindre confiance 
en lA (irologie Judiciaire ; car autant 
qu’il y a de danger à vouloir percer 
l'avenir, autant, difent-ils, y a-t-il de 
foibleffe à fe flatter qu'on l'apprendra 
par cette Science; comment peut-on 
fe perfuader qu'on life dans les Aftres , 
ce que nous ferons toute la vie? 
Quelle liaifon & quelle proportion 
avons-nous avec ces grands corps qui 
font fi éloignés de nous. 
a Sous la T'roifiéme Race, les Fran- 
«ois ne fe font appliqués à la Philofo- 
phie, qu'environ l'an 1050. les Ecrits 
.d'Ziriflote ayant été vers ce tems-là 
apportés de Grece en Efpagne, & 
d'Efpagne en France, ce Philofophe 
y eut bien tôt un fort grand nombre 
de Sedateurs ; Bérenger , Zdbelard , 
Gilbert de la Porée , & autres beaux 
efprits , lui donnerent de grandes 
louanges , mais c'étoient tous Gens 
nottés; plus ils lui donnerent de louan- 
ges, plus fa Doctrine devint fufpecte; 
d'autant plus que les Peres Grecs & 
beaucoup des Peres Latins avoient dit 
a Dre Poullei, Wiftoire de iUniver(ité, De 
Launoi, De varià Ariltotelis fortuna. 
P iij 
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dés les premiers fiécles qu'il n'y a point 
de Philofophe dont les Principes foient 
plus contraires à la créance de l'E- 
glife. Un Concile tenu à Parisen 1209. 
fit brûler en place publique tous les 
Ouvrages d'Ariftote , & défendit d'en 


lire aucun fous peine d'excommunica- - 


tion. : | 
Ces défenfes fubfifterent plus de qua- 
tre-vingt ans ; enfuite felon les con- 
jon&ures,& le plus ou le moins de cré- 
dit des Difciples de ce Philofophe, ces 
défenfes furent plus ou moins modi- 
fiées,on les leva entiérement en 1447. 
fes Sectateurs en triompherent 5 & 
pour le dédommager de ce qu'il avoit 
été profcrit, ils firent prefque paffer en: 
Loi qu'on n’enfeigneroit plus d'autre 


Philofophie que la fienne: leur paffion 


alla fi loin, que Ramus, qui étoit Pro-- | 
feffeur dans un College de Paris, ayant. , 


Écrit cent ans aprés contre la Logique 


d'Ariftote, les Gens de a l'Univerfité- 


firent condamner le Livre au feu , & 


l'Auteur à une prifon ; il y avoit dans: : 


cette pourfuite , à ce que difent les 5 
Hiíloriens , autant de haine contre 
Ramus, dont fes Confreres étoient ja- 


a Hift. de l’Univerfité, ann, 15453. 6215 445 
& De Thou 3.15732 
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foux , que d'eftime pour Ariftote. Ra- 
mus ayant appellé,le Roy François I. 
évoqua l'affaire au Confeil, parce 
qu'elle faifoit un fi grand bruit , qu'il 
y avoit lieu d’appréhender qu'elle ne 
ext une fédition ; le deffein du Roy 
n'étoit point de décider cette querelle 
de College , mais de calmer les efprits 
en la leur faifant oublier: l'affaire trai- 
na ; le dénouement fut que Ramus re- 
connut,pour avoir la palx,qu Al y avoit 
de la témérité , de l'orgueil & de l'i- 
gnorance à contredire Ariftote.. 

. Unefi grande victoire affermit pour 
long-tems l'empire de ce Philofophe, 
Qui eût ofé s'élever contre ? On de- 
meura pendant foixante- dix ans.dans 
un refpe&ueux filence ; Gaffendi le 
rompit en 1625. en attaquant fort vi- 
vement la Philofophie d' Ariftotes De/- 
cartes en fit autant quelques années 
aprés: ils.en vouloient principalement 
À fa Phyfique , lui reprochant qu'il 
avoit traité cette partie de la Philo- 
fophie en Métaphificien. Ariftote éta- 
blit trois.principes de la génération, 
la matiere premiere, la forme fubftan- 
tielle & la privation : comment, di- 
foient ces Philofophes, la privation 
qui n'eft rien peut - elle être le. prin- 
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cipe de quelque chofe de réel ? C^: ft 
un jargon, difoient-ils , & un jar 
gon inintelligible, de dire lorfque las 
fécherefle & la chaleur qui eft dans le: 
bois, font venues à un certain point, 
elles tirent du fein de la matiere lai 
Forme fubftancielle du feu, qui y étoit: 
déja en puiffance. | 

À force de décrier la Philofophie: 
d'Ariftote , ils mirent la leur en cré-. 
dit; Gaffendi n'a fait que renouveller 
la Philofophie d'Epicure , Defcartes: 
prétend en avoir fait une nouvelle z- 
tous deux enfeignent que les Etres. 
materiels font compofés de corpuf- 
cules , avec cette différence , que fe- 
lon Gaffendi, ces petits corps font 
indivifibles , & qu'au contraire felon 
Defcartes , ils fe divifent à l'infini: 


Defcartes eft le plus hardi, rien ne : 


lui femble difficile, non pas méme de 
créer un monde : il ne demande pour 
cela qu'une matiere divife en quanti- 
té de petits quarrés qui fe meuvent 
fort rapidement, chacun autour de 
fon centre , leurs carnes venant à fe 
froiffer, il s’en fera une pouffiere tout- 
à-fait fubtile ; matiere telle qu'en la 
mêlant avec une autre plus groffiere , 
il pourra s'en former un Ciel, des A£- 
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tres & des Elemens. Ces deux puiffans 
a Génies , nés à fept ans près l'un de 
Fautre , l'un en Provence, l'autre en 
Touraine, ont fait grand honneur'à 
la France. 

Quelques-uns de nos Poëtes ne lui de e 
en ont pas moins fait par nos excel- ne n 
lentes Poéfies qui ont été traduites moderne, 
dans toutes les Langues de l'Europe: 
il y a eu en France, dés le commen- 
cement de la Monarchie, des Poëtes 
qu'on appelloit Bardes , qui chantoient 
au fon des Mufettes , les actions de s 
Hommes Illuftres : de-là venoit cette 
coutume , qui étoit encore en ufage 
au commencement de la troifiéme Ra- 
ce, de ne point donner de combat, 
que dix ou douze groffes voix n'euf- 
fent chanté de toutes leurs forces la 
chanfon, dite de Roland, afin d'ani- 
mer les troupes par le récit des hauts 
faits d'armes de ce Héros imaginaire, 
b Guillaume Duc de Normandie , fur- 
nommé le Bétard , étant près de 
donner bataille à Haralde fon com- 
a Pierre Gaffendi, Chanoine & Prevôt de Di- 

gne, né dans un Bourg de ce Diocéíe , mourut 
à Paris 1 66, à 66. ans.René De[cartes, né a la 
Haye en Touraine , mourut à Stokolm en 
1650. à $4, ans, 

- b Mathieu Paris, Guillaume de Malmesburi,. 
an, 1066, 
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| pétiteur pour la Couronne d'Angle:. 


terre, fit chanter cette chanfon troii 
fois avant qu’on fonnát la charge». 
D'autres. Poëtes, nommés Fatifles |, 
faifoient de petites Piéces qui étoienit 
chantées par des Choeurs ; ces petitss 
ouvrages étoient d'autant plus efti- 
més , que le Poëte y méloit fouvent: 
des traits piquans.contre le vice » Où 
des éloges de là vertu. 

La Poéfie fit peu de proprès fous: 
les Rois Mérovingiens elle fleurit: 
fous Charlemagne qui.laimoit avec: 
pañlion ; depuis lui on la népligea jufz. 
ques au Régne de Louis VIL ce fut: 
fous ce Prince que náquit. la Poéfie: 


Francoife , tous les Vers faits auparae: 


_Vant, n'étoient qu'en Romain rufti-. 


que ; jargon barbare & groffier, com- 
pofé de Ludefque , de Gaulois & de’ 


: EX E . | 
Latin.. En France, comme ailleurs. | 


il y a toujours eu force Rimeurs & peu 
de Poëtes : Je.ne nommerai que ceux 
qui ont le plus contribué À embellir 
notre Poëfe, 

ÆAbelard , fit en Vers l'Hiftoire de 
fes Avantures ; il vivoit dans le dou- 
ziéme fiécle, Guillaume le Court, & 
Alexandre de Paris , traduifirent un 
Poéme Letin, nommé PAlexandria- 
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es les Vers de cette traduction font 
ous de douze fillables, on a depuis 
ppellé ces fortes de Vers Alexandrins, 
ju du nom du Grand Aléxandre, qui 
ft le Héros de la Piéce , ou du nom 
l’un des Traducteurs. En 1203. ou 
nviron Hugues de Berci, Moine de 
luni , fit une Satire ingénieufe , où 
»erfonne n'étoit épargné ; il lui donna 
e nom de Bible, parce que ce Moine 
srétendoit n'y dire que des vérités, 
ette premiere Poéfie étoit encore 
bien informe ; fous Saint Louis elle 
ut plus exacte. Thibaut Comte de 
Champagne, Pierre Maucere Comte 
le Bretagne , Charles Comte d'An- 
iou & Raoul Comte de Soiflons , fai- 
olent de jolies Chanfons. La Poëfie 
ünt fi à la mode, quil y avoit des 

aitres à rimer fous le Régne de Phi- 
ippe II. autant que de Maitre à dan- 
er. Le Roman de la Rofé , commencé 
lu tems de Saint Louis, par Guillau- 
ne de Loris, fut achevé par Jean de 
Meun , environ quarante ans après : ce 
Po&me , tout vieux, qu'il eft, a con- 


ervé jufques à préfent de la réputa- 


3on, non feulement parmi les F'ran- - 
cois, mais méme les Etrangers. Illy 
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a des endroits d'un auffi bon goût: 
que ce quon admire le plus dans lez 
Poéfies Grecques & Romaines. 

En 132 5. une Dame de Touloufz 
nommée Clemence I[iure , inftitua les 
Jeux Floreaux ; on les appelle ainfi ,, 
parce que les prix que l'on y donne 
4ont une Violette & un Souci, V'une d'or 
& l’autre d'argent ; en fondant cess 
deux Prix, cette Dame s'eft procuréee 
des louanges éternelles ; le jour de la 
diftribution on jette des fleurs fur fom 
tombeau ; on en couronne fa ftatue quii 
eft dans "Hótel-de- Ville, & on récitee 
à fon honneur des Vers Latins & Fran-- 
cols ; ces exercices s'établirent em 
d'autres endroits : par là infenfible- 
ment la Poëfie fe perfectionna ; elle: 
confiftoi: alors en Ballades,en Chants; 
Royaux,enVaudevilles,& Rondeaux.. 

Corbeil, dit Villon, qui vivoit dui 
tems de Louis XT. commença à don— 
ner aux Vers, un tour aifé & naturel ;; 
O£tavten de Saint-Gelais,traduifit fous: 
Louis XIT, l'Odiffée & l'Enéide Ho 
mere & Virgile font moins faits pour: 
être traduits que pour être imités,, 
Melin , fit d'O&avien , fit bruit fous: 
François L, on ne voit point avant ce: 
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Po£te de Madrigaux François, il en 
faifoit de fort jolis ; ces petites piéces 
plurent fi fort, que pendant un fiécle 
& demi on ne donnoit point de fere- 
nade qu'on ne chantát à l'honneur des 
Dames , un Madrigal ou deux. Cle- 
ment ÎMarot du Bellai, n'eurent pas 
moins de réputation ; Marot eftle pre- 
mier qui ait fait des Eglogues, des 
Elégies, des Epigrammes & des Epi- 
taphes en François; il traduifit cin- 
quante Pfeaumes le grave & le fé- 
_ rieux n'étoit point fon fait , il ne plai- 
foit que dans l'enjoué & le badin. Du 
Bellai donna de l'harmonie & de la 
douceur à fes Vers, il fit revivre le 
Sonnet , oublié depuis trois cens ans ; 
c eft lui qui en fixa les régles. 
—. Belleau & Ronfart , brillerent fous 
Henri II. & plus encore fous Charles 
AX. Belleau fit des Páflorales ; les pre- 
mieres Oeuvres de Ronfart furent des 
Odes & des Hymnes, il prétend qu'on 
n'en a point fait avant lui ; fon beau 
génie , fon ftyle enfié & fa vafte éru- 
dition le firent admirer de fon tems , 
aujourd'hui on auroit horreur de l'in- 
humanité avec laquelle il écorchoit 
tous les Auteurs Grecs & Latins. Dès 
que le goût s'eft rafiné, Ronfart, du 
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comble de l'honneur , eft tombé pref- 
que dans le mépris. Defportes , Bertaut 
& Pibrac , fe diftinguerent fous Henry 
III. Pibrac par fa Poëfie fententieufe , 
Defportes par fes Vers galans , Ber- 
taut par un tour aifé qu'il fcavoit don- 
ner à fes Vers. Malherbe, vint fous 
Henry IV. fervir de modele à tous les 
Poétes qui afpirent à la perfedion , il 
a beaucoup contribué à rendre la Lan- 
gue plus pure & la Poëfie plus exacte ; 
ce qui furprend en lui, c’eft qu'il s'ex- 
prime en Vers avecautant de netteté, 
& d'un air auffi naturel que s'il avoit 
écrit en Profe. 

Sous Louis XIIT. de Beuil, Marquis 
de Racan , fit des Piéces fort eftimées ; 
Thécphile mit en vogue les Pointes 
& les Antithefes ; fon brillant, fa vi- 
vacité, & plus encore fa hardieffe , 
impoferent à bien des gens. Mainard,. 
fçavoit mieux qu'un autre aflaifonner 
une Epigramme. Woiture remit à la 
mode les Ballades & les Rondeaux. 
Yl y a dans tous fes ouvrages une fi- 
nefle & un enjouement que l'on a 
peine à imiter. Il n'y a forte de Poë- 
fie où les François n'ayent réuffi , hors 
peut-être dans le Poëme Epique. La 
Pucelle de Chappelain , le Saint Louis 

A du 
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du Pere le Moine, ni le Clovis de Def- 
marais , ne font pas d'affez beaux Ou 
vrages pour entrer en comparaifori 
avec l'Iiade d'Homere , l'Enéide de 
Virgile, ou la Jerufalem du Taffe, 

Sous le Régne de Louis XIV. Benf- 
ferade a excellé dans les Vers Galans, 
Boileau dans la Satire , & la Fontaine 
dans les Contes. Les Fables ont le 
don de plaire, quand ces chimeres font 
racontées avec efprit; ellesendorment 
fi bien la raifon que l'on y prend plus 
de plaifir qu'à de véritables Hiftoires, 

Nos Poëtes Dragmatiques ont en- 
core pius excellé ; les Etrangers con- 
viennent qu'il n'y a rien dans l'antique 
de plus beau ni de plus fini que quel- 
ques Piéces de ces Grands Hommes : 
il ne s'étoit point fait avant le Régne 
de Charles V. de Piéce de Théâtre en 
François ;.ces Piéces , même au com- 
mencement , n’étoient que des récits 
en Vers fur quelques-uns de nos Myf- 
téres. Les Poëtes, à l’envi, travaille- 
rent fur ce nouveau plan , on y joignit 
des Epifodes, ainfi infenfiblement on 
en fit une Piéce en forme ; les AGteurs 
qui la jouoient prirent des Lettres de 
Charles VI. pour former une Com- 
pagnie fous le nom de Confreres de la 
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Paffion: ces Confreres acheterent à Pa-- 
ris un Hótel, oà ils repréfenterent lai 
Paffion du Fils de Dieu , diftribuée eni 
Scénes& en A Ctes:le Théâtre perd{on: 
agrément en y repréfentant les Mytté-- 
res de la Religion, & on ne peut gue-- 
res conferver toute la majefté des My: 
teres en les expofant fur le Théàtre.. 
Cette Piéce & autres femblables,com-- 
me les /A&fes des Apôtres , toutes en-- 
nuyeufes qu'elles étoient , furent less 
feules qu'on repréfenta pendant pluss 
de cent trente ans. | 

Jodelle en fit d'autres fous Henry IF. 
Baif fous Charles IX. Garnier fouss 
Henry IIT. & Henry IV. Hard fous: 
Louis XIII. ces Piéces étoient fi fa-- 
des, il y avoit fi peu de penfées, fi peu 
d'art, fi peu de Jufteffe , d'ailleurs let 
langage en étoit fi rude, qu'elles vieil-- 
lirent bien-tôt ; elles tomberent tout=- 
à-fait à la premiere vue de la Silvie des 
Mairet , parce que celle-ci valoit um 
peu mieux, On y courut, aprés vint! 
la Marianne de Triflan , qu'on trouvai 
admirable, pour les beaux fentimensi 
& pour la verfification. Quelque beau: 
té qu'euffent ces Piéces , qu'eft-ce que 
C'étoit en comparaifon des Tragédies: 
de a Corneille € , 


a Pierre Corneille, né à Rouen en Juin 6066: 


T 
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_ Lorfque le Cid parut en 1637. ce 
fut un joye , une admiration & une ef- 
pece d émotion fi grande dans toute la 

France, que l'on n'y parleit d'autre 
chofe; chacun en apprenoit les plus 
beaux endroits, on ne fe laffoit point 
de voir cette Piéce, & pour louer une 
chofe rare, on difoit en proverbe,cela 
eft beau commele Cid. Horace,Cinna, 
Rodogune, Polieutte, Pompée, Nicomede, 

| Othon , Oedippe , Heraciius , qui font 
encore du méme Auteur,parurent au- 
tant de chefs d'eeuvre : il n'y a períon- 
nequi ne mit ce Poéte au-deffus de tous 
les tragiques,s'il étoitun peu plus égal; 

il eft fi admirable en quelques-unes de 

ces Piéces, que l'on ne peut fouñrir 
qu'il foit médiocre en quelques autres, 

Corneille fous Louis X 1T. n'eut point 

' Qe concurrens ; fous Louis XIV. 1l en 
eut un qui fit de fi belles Tragédies , 
qu'on doute encore à qui des deux on 
doit donner la préférence. 

Racine parut après Corneille, mais il 
ne le copia pas;il courut après lui dans 
]a méme carriere fans marcher fur fes 
. pas ; ce font deux originaux, mais de 
différente maniere: tous deux heureux 
à inventer , habiles à bien peindre, 
exads àconferver les bienféances : on 


Qij 


188 Mœurs ET CovTUMESs 
aime mieux Racine, parce qu’il eft plus. 
tendre, & on admire plus Corneille, 
parce qu'il s'éleve davantage : ils ont 
porté la Tragédie à ce degré de per- 
fe&tion.oà les Grecs la firent monter. 
& où jamais ne purent atteindre les: 

lus grands Génies des Romains. C'eft 
à ces deux hommes que la France cft 

redevable d'égaleren cela l'ingénieu- 

fe Athènes, & de triompher de la fu- 

perbe Rome. 

ÎMoliere ,. dans fon genre, eft encore. 
plus original ;.perfonne n'a eu plus da. 
talent pour jouer tout le genrehumain, 

our trouver le ridicule des chofes les. 
plus férieufes, & pour l'expofer de ma- 
niere que l'onaithonte d'y tomber: au 
fentiment de bien des Gens, il ya plus 
de fel attique dans les Comédies de ce: 
Poéte, que dans celles d'aucun ancien. 
Grec ou Romain ;. fes Piéces font fe- 
mées derailleriesdélicates,& on y voit 
par tout une judicieufe fobrieté à ne 
direque ce qu'il faut en chaque caracte-- 
re,& une adreffe merveilleufe à fcavoir: 
attraper la naïveté de la pure.nature z. 
fes portraits font fi beaux, ces beau 
tés font fi naturelles , qu'elles fe font. 
fentir aux.perfonnes les plus groflieres: 
Les Etrangers avouent que jamais la: 
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Grece ni Rome, n’ont rien produit de 

plus parfait que le font la plupart des 

Piéces de Corneille, de Racine &.de 

Moliere.. 

Tandis qu'on y couroit, parut un. Tragédies. 
nouveau Spectacle qui n'attira pas^" HAE 
moins la foule, je veux dire les Opera 
ou Tragédies en Mufique ;elles font de 
l'invention: des Italiens, mais c'eft en 
Francequ'onlesa perfectionnées:tout 
eft fuperbe dans ce Spectacle, Machi- 
nes, Habits, Décorations ; la Scène fur- 
prend , les airs enchantent , tout en- 
femble paroft merveilleux : ilne life. 
pas d'y avoir des Gens que ces merveil- 
les ennuyent fort : les yeux ont beau: 

- être charmés, fi l'efprit n'eft point fa-- 
tisfait , il faut de néceffité que les fens. 
viennent à languir ;.ces Gens ne peu- 
vent foutenir l'ennui du récitatif, qui. 
n'a ni l'agrément du chant , ni la force. 
de la parole ; & ils ne regardent l'O- 
pera que comme un travail bizarre , où. 
le Poëte & le Muficien, également gé- 
nés, fe donnent bien de la peine à faire: 
un mauvais Ouvrage, Eout le monde. 

Ten penfe pas de même ; & il y a bien. 
plus de perfonnes qui font charmées de: 
FOpera , qu'il n'y en a à qui il déplait ; 
ce que les connoiffeurs y admirent , eft. 


Miracles de 
la Muíique 


felon les 
Grecs, 
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moins la Piéce & le Spectacle , que la 
Mufique qui enleve. 

Cet Art eft affez ancien en France, 
preuve que nos A yeuls n'étoient pas 
auffi groffiers qu'on voudroit nous le 
faire croire ; rien n'eft plus délicieux 
au goût de la plápart du monde , ni de 
plus charmant que la 7Mufique : les 
Grecs en étoient fi entoufiafmés, qu'il 
n'y a point de miracles qu'ils ne lui 
ayentattribué,comme de faire marcher 
les rochers , de forcer les plus grofles 
pierres à fe placer l’une fur l'autre pour 
bátir des Temples & des Villes, d'inf- 
pirer tout à coup aux hommes les plus: 
lchesune fi grande envie de fe battre, , 
qu'ils s'affommoient les uns les autres: 
en entendant un air guerrier ; felon le: 
mode Phrigien, ou de les calmer tout-- 
à coup, dans le fort méme de la mêlée, 
en leur chantant un air plus doux,feloni 
le mode Lidien : ces Hiperboles ou-- 
trées que la Grece menteufe prenoit: 
plaifirà débiter,ne fi gnifientautre cho— 
{e,finon qu'il ny a point d'homme ni fti 
ftupide ni fi farouche,qu'on n'égaye oui 
qu'on n'apprivoife par les charmes de: 
la Mufique ; la Mufique cependant ne: 
confiftoit alors que dans la fimple Mé-— 
lodie ; c'eft-à-dire dans le chant d'une: 
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voix ou de plufieurs,l'une après l’autre: 
les Anciens n'ont point connu la Mufi- 
queà plufieurs Parties ; tous les Orien- 
taux ne la regardent encore que com- 
meunedéfagréable& ennuyeufeconfu- 
fion, & ne peuvent fouffrir ce contrafte 
de fons graves & de fons aigus, de die- 
zes,de fugues,de fincopes,en quoi con- 
fifte, felon nous , ce qu'il y ade mer- 
veilleux & de divin dans la Mufique. 

En 1o25$5.ouenviron, Gui, dit 4-. Mufique à 
retin, c'eft-à-dire, né à Arrezzo, Moine Pon 
Bénédi&in de Notre- Dame de Pom- aui inven- 
ofe , dans le Ferrarois , inventa, à ce ^ 

que l’on dit,la Mufique à plufieurs par- 
tes ; ce Religieux, né Muficien , peu 
content de la mélodie, trouva, à force 
de rêver, qu'en gardant des propor- 
tions,on pouvoitfaire chanterenfemble 
plufieurs voix, quoique différentes, & 
en former une harmonie qui charmát 
l'efprit & l'oreille:c'eft lui qui inventa 
les Lignes la Gamme,& les fix fameu- 
fes fillables, Ur, Re, Mi, Fa, Sol, La ; il 
n'y a pas foixante ans que Si, fut ima- 
giné par un Francois nommé le arc; 
cette feptiéme fillabe, à ce que difent 
les Gens del Árt,eft fi commode pour 
entonner & pour connoitre les inter- 
valles que maigré tous les vains efforts 


Mufique 
ancienneen 
France, 
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& toutes les ligues des vieux Maîtres; 
il n'y a point eu de Muficieri en France, 
ni en Italie qui ne s’en foit fervi depuis. 
L'Europe applaudit à l'invention de 
l'Aretin ; les Eplifes confidérables, en 
France principalement,eurent bientôt 
un Chœur de Mufique, on y chantoit 
auparavant le Plein-Chant Romain ou. 
François : la Pfalmodie eft ancienne 
dans l'Eglife ; quoiqu'à parler exacte- 
ment. ce fut bien moins un Chant, les 
trois ou quatre premiers fiécles, qu'u- 


ne prononciation plus patétique & 


plus ferme. Saint Gregoire Pape , qui 
{çavoit la Mufique, corrigea le Chant 
ancien,ce Chant réformé s'établit auf- 
fitót après dans les Eglifes d'Italie ;. 
celles de France garderent le leur juf- 
qu'à ce que Pepin & Charlemagne, par 
complaifance pour les Papes.ordonne- 
rent qu'on ne chanteroit dans les Egli- 
fes du Royaume que le Plein- Chanc 
Gregorien: quelques Eglifesobéirent, 
d'autres ne prirent qu'une partie de ce 
Chant & le mélerent avec le léur : ce: 
Chant mi-parti de. Gregorien & de 
F'rangois;demeura dans beaucoup d' E- 
glifes , & on continua de s'en fervir à 
Vordinaire pour les Pfeaumes & les 
Antiennes , depuis. méme qu'il y eut 
Mufique. Il 
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Il y avoit mufique dans l'Eglife de 
Paris, bien avant l'an 1400. ce fut un 
Parifien, nommé de Meurs , qui au 
lieu de Points & de Lettres , dont on {2 
fervoit auparavant , pour marquer le 
dégré de gravité ou de hauteur qu'on 
doit donner à chaque ton, inventa en 
I 330. les figuresou caracteres que l'on 
a appellé des Notes, parce qu'elles dé- 
fignent l'abbaiffement ou l'élévation de 
là voix , fes mouvemens vites & lents , 
& toutes les variations qui peuvent faire 
harmonie. "Lá mufique de l'Aretin, 
toute pefante & toute ennuyeufe qu'elle 
étoit, n’a pas laiffé de régner fix fiécles; 
Al n'y a pas foixante & dix ans qu'on a 
commencé à l’égayer & à la rendre plus 
exprefive : les Maîtres Italiens y ont 
beaucoup contribué; leurs compofitions 
de Chapelle ont plus de variété & plus 
de grace que les nôtres: quand en 1647. 
Baptifie Lulli, Florentin , fut amené à 
onze ou douze ans par le Chevalier de 
Guife en France , on ne faifoit que 
commencer à y cultiver la mufique ; 
Lulli Papprit des Maîtres François, & 
devint bientót fr habiléqu'il les furpaffa 
tous : il a porté cet Art à un point 
d'élégance & de perfe&ion, où per- 
fonse depuis lui n'a pá encore parve- 
pir. Les Muficiens François ont tou- 
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jours excellé à faire des airs & des chan. 
fons : ils excellent dans l'exécution de 
toute forte de mufique , & on peut dire; 


fans flatter , qu'il n'y a. point de Nation, 


ui chante aufii proprement. 

En quel 
temis la pein- : 1. 1 ' 
ture a=t-elle putation que nos Muficiens. J'entens 


E a nos Peintres modernes ; car à l'égard des 
en Europe , anciens , ils ne faifoient rien de fuppor- 
Vr NAE table : leurs figures n'étoient deflignées 
^ ni drappées comme il le falloit ; pas une 

n'étoit en fa place : de leur bouche for- 

toient des rouleaux où les demandes &, 

les réponfes que ces figures fe faifoient, 

étoient écrites en grotfes lettres 5 ridi- 

cule maniere d’exprimer dans un ta- 

bleau les paffions des perfonnages. La 
Peinture, cet Art fi vanté parmi les 


/ 


Grecs & les. Romains , étoit demeuree 


7 


eníévelie fous les ruines de l'Empire 
jufques en 1260. qu'on commença en 
Italie à deffiner correctement, & à don- 

E RU LA 
neraux figures plus de.vie & de vérité 


qu'on n'avoit fait depuis milleans..Cette 


peinture renaiffante fut cependant trés- 
long-tems informe , & ce n'eft que deux 
fiécles après, que Michel- Ange, Raphaël, 


Nos Peintres ont acquis plus de ré- 


le Correge, & le Titien , l'ont porté à kr 


erfection : c'eft avec raifon que l'Italie 
P ecranon«q 


fe glorifie d'avoir produit de fi grands | 
Maîtres, il n'y a point eu jufqu à préfent: 


STEIN 
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de plusfçavant deflinateur que Michele 

Ange Buonarotti : perfonne n'a fi bien 

peint que le Correge , le coloris du Ti- 

tien eft d'une beauté qui enchante : tout 
*€ft charmant dans Raphaël, tout y eft 

naturel , & dans un beau naturel. P 

La belle peinture n'eft pas fort an- | Peiature 
: Li. s =... dur le verre, 

cienne en France : je n'entends point 

parler de la peinture fur le verre ; ce 

font les François qui l'ont. inventée : 

elle a été long-tems en vogue : depuis 

cent ens , elle n’y eft plus, c'eft domma- 

ge qu'on lait négligée jufqu'à en per- 

dre le fecret : il y a en quelques Eglifes 

des vitres d'un poût excellent pour le 
deffein & les couleurs : Je ne parle que 

de la peinture à Huile, à Fraifque , en 
Deétrempe , fur bois, fur toile, fur en- 

duit : Maître Roux & le Primatice , tous 

deux nés en Italie, l’un àF lorence, l’au- 

tre à Bologne, appellés par F rançois I. 

qui aimoit les Sciences & Arts, appor- 
terent le bon goût en France. Coufin, 

Brunel , du Perat, Baulleri , Leram. 
bert , du Breuil, quoiqu'inflruits pat le 
Primatice, n'en La pas de meilleurs 
Ouvrages. A 

: Ph hura & loiiet ,fontles premiercquand ua 
jui fe foient diflingués parmi les Pein RU 
res Francois , Blanchard par le colo-ont.i s come 
is, Voüet par le deffein ^ le premier fie à 
i 


} 
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avoit attrappé cette harmonie de cou: 
leur , cette conduite de lumiere , &: 
cette fraîcheur de teintes qu'on admire: 
dans le Titien: Voïüet , quoique moinss 
habile, eut cependant beaucoup plus la 
vogue : 1l n'y a guéres d'Eglifes à Paris, 
ou de Maifons confidérables , où l'on ne: 
voye de fes Ouvrages : jamais Peintre: 
n'eut tant d'Eleves , on en compte juf-- 
qu'à vingt qui ont eu de la réputation :: 
trois de ces Eleves , le Sueur , le Brun & 
ni ‘enard , en ont acquis une très-grande,: 
Les Ouvrages de le Sueur approchentt 
fort de la perfection: ily a de la vie, de 
la grace , de la dignité : rien n’eft mieux 
entendu que la difpofition de toutes fes: 
figures: le Sueur ne travailloit que de 
génie, ila marché fans guide fur les tra-. 
ces des plus grands hommes, & de lui- 
me il s’eft formé dans l'école de Ras 
phaël , fans en avoir vü les Ouvrages. 
Le Brun traitoit le tendre & le terris 
ble, le férieux & l'enjoué également 
bien: la fortune lui fut favorable dès 
uil commença de paroitre , & depuis 
elle ne l'abandonna pointàleft mort dans 
une haute eftime , comblé de gloire & 
de biens.La Galerie & le grand Efcalie: 
de Verfailles, les Victoires d'Alexam 
dre, la Famille de Darius , les Peintures 
de Vaux-le- Vicomte , font d'excellem 
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| morceaux qui lui out fait bien de l’hon- 
. neur : il deflinoit correctement, fon co- 
loris femble fade à bien des gens; & 
felon ces Cenfeurs, il regne dans ces Pié- 
ces une confufion qui fait peine : l'or- 
donnance , à ce qu'ils prétendent , n'eft 
pas heureufe dans la plüpart, 
Pierre Mignard , étoit un grand Pein-- 
tre, fes Ouvrages font fort eftimés : les 
lus'confidérables font le Dôme du 
Lt de Grace , le Salon & la Galerie de 
Saint Cloud : s'il s'y trouve quelque 
- défaut , ce n’eft rien en comperaifon des 
beautés qui y brillent par- tout.Quelque 
réputation que ces trois Hommes ayent 
acquife , ‘elle l'approche point de celle 
ol eftle Pouffin, | 
À force d'étudier toutes les beautés 
de l'antique , le grand goût, la correc- 
- tion, l'élégance, les proportions, les 
expreffions , les drapperies , les airs de 
téte, les attitudes, & généralement tout 
ce qu'on admire le plus dans les Statues 
antiques, le Pouffin devint fi habile que 
les Italiens , quoique d'ailleursils efti- 
ment peu les Ouvrages des Etrangers , 
n'ont pas laiflé de fon vivant & encore 
après fa mort , de le comparer à Ra- 
phaël : tous deux ont exprimé parfaite- 
ment, Raphaël avec plus de grace, le 
Pouffin ayoit plus de force:ily a plus 
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d'étude dans celui-ci, & plus de naturel! 
dans l'autre : leurs tableaux font admi-- 
rables pour l'invention , pour l'ordon-- 
nance , pour la variété des fujets égales. 

ment nobles & nouveaux : les perfon-. 


nages y font vivans ; on y découvre leur* 


naturel & le dégré de leurs paffions fe2. 
lon leur áge, leur condition & leur payst: 
tous les Ouvrages de Raphaël ne font: 
pas tout - à- fait de lui, il faifoit les: 
deffeins & fes Eleves les peignoient ; le 


Pouffin n'a point eu dEleves , il nya 
as un de fes Ouvrages qui ne foit tout. 
à-fait de lui, quoique la main lui trema: 


blät dans les derniers tems, & qu'à pei- 
ne püt-il placer fon pinceau, il nelaif- 
foit pas de travailler & de faire des ta- 
bleaux d'une beauté ineflimable ; fon 


coloris n’eft pas brillant non plus que : 


celui de Raphaél, parce que tous deux 
ont moins cherché ce qui peut conten- 
ter les yeux,qne ce quidoit enlever l'ef- 


prit : l'un & l'autre étoient fort définté- | 
reflés , & n'avolent pour vûe principale - 


aero; dus la perfection de PArt. 

&urenégli- Nos Architectes ne le cédent point à 
gée enFran- nos Peintres : les uns & les autres ont 
LR foutenu également bien la gloire de la. 
EPUM Nation. Autant que quelques Peuples 
puis Fran. 1e font adonnés à l'Architecture, autant 
goisL  g'autres l'ont-ils négligée : les Perfes.ni. 
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les Égyptiens ; au. fentiment de biendes 
gens, ny ont point excellé : ces Pira- 
. imides fi vantées n’avoient rien de confi- 
. dérables , à ce qu'il femble à ces Cen« 
 feurs, que leur prodigieufe grandeur ; 
| & dans les ruines qu'on voit encore de 
 Panéienne Perfepolis ; il s'en faut bien 
-qu'ofi y.découvre les beautés qui bril- 
_ lent par-tout dans les-ruines, d'Athènes 
EEcde ROM a Nat | 
On ne fçauroit bâtir plus mal que 
l'on a fait en France depuis le regne.de 
Clovis jufqu'au tems de François I. les 
' maifons écoient faites à peu près comme 
des colombiers , les Palais comme des 
forteteffes , & dans ce nombre prefque 
infini d'Eclifés qu'il y a dans le Royau- 
ine, oin y admire que leur grandeur: 
on diflingue néanmoins le nouveau ga- 
thique du vieux , & on convient que les 
.Eglifss Cathédrales de Paris, de Rouen, 
de Beauvais, d'Amiens, de Reims, de 
Vienne ; de Chartres, l'Abbaye de faint 
Ouen de Rouen, celle de Royaumont , 
,& quelques autres en petit nombre, ne 
laiffent pas: d’être de beaux | vaiffeaux. 
. Pour faite des bàtimens fans propor- 
.tlons. ni ornemens , il ne, falloit point 
d'Architectes , des Macons fufüfoient 
poux peu qu'ils fcuffent choifir la pierre 
.& bien préparer le mortier ; ce mauvais 


, tr 4& dw SI + 
200 Mauns Er CoU TUM ES : 
goût a duré prés de mille ans en Fran 
€e:le peu decasqu'on y faifoit de lai 
profeffion d'ArchiteGe ; la crainte de: 
n'y pas réuffir , & la prévention où l’on: 
étoit en ce tems-là qu’on ne pouyoit ,, 
quelque effort qu'on fit, atteindre à la 
réputation & au mérite des Itzliens, 
faifoient que peu de Francois embra£-. 
foient cette profeffion ; Cétoit moins le 
génie que le courage qui leur manquoir. 
Dès que François I. eut promis de 
récompenfer les Francois qui travaille- 
roient à fe perfe&ionner dans les Arts * 
ils'éleva tout à coup des Gens qui fe 
diftinguerent en toutes fortes de profet- 
fions :les Macons devinrent Architec- 
tes , & à force d'étudier les beautés & 
les fecrets de l’Artils s’y rendirent trés- 
habiles : entre plufieurs deffeins qu'on 
donna à Francois f. pour bâtir le Lou- 
vre , deux parurent excellens ; Tun étoie 
d'un Italien , nommé Sebaftien Serlio, 
& l'autre d’un Parifien, appellé PAibé 
de Clasni : Serlio faifoit le mécier depuis 
lus de quarante ans , il n'y en avoit pas 
dix que de Clagni sy appliquoit; fon 
deffein néanmoins fut trouvé fi noble 
& fi beau , que ce fut celui qu'on fuivit 
de l'avis méme de Serlio, Ponce. & Gou- 
geon, autres François , exécuterent ce 
geffejn ; ce qu'ils ont fait au Louvre et 
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“regardé commeun modèle de la plus 


belle Architecture. FA 

Qui le croiroit ? l’Efcurial eft bâti par 
Louis de Foix Parifien: ce ne fut pas 
fans peine que Philippe II. Roi d'Efpa- 


ne , fe fervit pour cela d'un François, 


^ fa jaloufie des Architectes 'Efpagnols , 


© Jtaliens, Flamans , fit long-tems balan- 


cer ce Prince; & ce fut quafi malgre lui 
qu'il rendit juftice au mérite. Le deflein 


-dede Foix charma tellement les Con- 


noiffeurs que Philippe ne put s’empé- 


‘cher de décider en fa faveur, Catherine 


de Médicis qui fe connoiffoit à tout , fe. 


 fervit pour fes bádméns des &meux de 


us gU 


"Lorme & Bullant , parce qu'après avoir 


jen cherché , elle n'en trouva point 
d'auffi habiles en Italie : de Lorme a 


ürpañlé les anciens dans lacouppe des 
- pierres, & dans l'art. de faire des voûtes. 
"Le Luxembourg fou Palais d'Orléans à 


Paris, undes plus parfaits Edifices & 


des mieux entendus de l’Europe, eft 


d'un François, nommé la Broffe . Le Por- 
tail de faint Gervais, une des Paroiffes 
de Paris , éftencore du même Architec- 
te:le Chevalier Bernin , qui paffe par- 
mi les Italiens pour le plus grand Mai- 
tre qu'iié ayent eu depuis Michel-Ange, 
difoit qu'il n'avoit rien và de plus par- 
fait que ce Portail. 
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Sous Louis XIII. & fous LouisXÍV.. 
le Veau, Perraut , Duval, Manfar ont: 
immortalifé leur nom 5 le premier. par 
le nouveau Louvre, l'autre par la faca-- 
de de ce magnifique Edifice , le troifié-- 
-me par le a Val-de-Grace , & le dernier 
par un grand nombre d'Eglifes , Paliiss 
& Maiíons , dont on2dmire l'élégance :: 
Il y a dans tous ces Ouvrages un bom 
goût , une propreté qu'on ne voit point: 
ailleurs. Si on n'ofe pas dire qué les 
Francois foient parvenus à la perfectiom 
de l'Árt ; du moins eft-il bien , certaim 
qu'ils en approchent de fort prés. 

Mais c'eit affe parler des Coutumes; 
du tems paffé , ces mœurs antiques font: 
fi éloignées des nôtres, qu'elles n'ont; 
-plus de fel pour nous; Je m'arréte de: 
. peur d'ennayer àen faire un plus grandl 
- détall , d'autant plus que ce qui manque’ 
- ici fe trouvera mis en fa place dans l'Hifz 
toire du Regne desRois. 


a Eglife bâtie à Paris Fauxbourg faint Jacques... 
paria ReineAnne d’Autriche,mere deLouisXlV, - 


| 
Fin des Mœurs & Coutumes. 
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MŒURS ET COUTUMES. 
DES FRANÇOIS, 
DANS LES DIFFERENS TEMS 
DE LA MONARCHIE, 

Á 


BBA Y ES anciennes, comment 
dottées par les François, page 1e 
Abbey. Les plus puiffans étoient man- 
dés aux Affemblées générales, 9. & 
aux Cours plénieres , I 
Æbelard. Sçavant du douziéme fiécle , 
97. fait en vers François l’Hiftoire de 
fes avantures, 181 
Académies ou lieux d'étude. Il y en avoit 
de fort célébres dans la Gaule da 
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.tems des Romains. 93.5 04 
Accufation. Différentes maniéres autre- 
fois en ufage en France pour fe pur- 
ger d’une accufation. | 25. €» fuir. 
"Ales. des Apôtres. Ancienne piéce er 
F'rancois, repréfentée pendant long- 
tems fur le Théâtre de l'Hôtel de 
. Bourgogne. - | 186 
"Affoibliffement de la Monnoye. Le plus 
grand que l'on ait và a étéfous Char- 
les VII. us, 


Aides, Droit qui fe leve fur les mar- 


 chandifes & liqueurs. En quel tems. 


& à quelle occafion il a été établi, 
138.67 139. depuis quand eft-il per- 

. pétuel, U 139. 140 
Aides Coutumieres ou Loyaux Aides, ce 
ue c'étoit , par qui & quand elles 
étoient dûes. 138 


Albert le Grand écrit fur le livre des | 


Sentences. 97 
Alcuin apprend à Charlemagne la Dia- 
lectique , la Rhtéorique & I Aflrono- 
mie. 95 
Alençon. En quel tems cette Terre a 
étéérigécen Duché & en Pairie , 49 
de qui defcendoit les Princes de cette 


: Maifon , & pourquoi pendant long- 


tems ont-ils été précédés par les Ducs 
de Bourgogne , quoique ceux - ci 


.oDALS QLACGDRBLS 0f 
fuffent iffus d'une branche cadette, 
Ibid, 

Alexandre de Halles commente le Li- 
vre des Sentences. M. SP 
Alexandre de Paris Poëtes Francois du 


douziéme fiécle. SHUTSO 
Alexandrins , Vers de douze Sillabes , 
_ pourquoi appellés ainfi? 18r 


Alexis. fils d'Ifaac Empereur des Grecs, 
pourquoi eft-il appellé par Villehar- 
doüin le Walet de Conflantinople. 63 
Alix de Champagne Mere de Philip- 

pe Augafte , eft Régente pendant la 
minorité de fon fils, & pendant le 
voyage que ce Prince fait au Levant. 
I1: 

Anatomie , inconnue aux anciens. d- 
qui le premier l'a débrouillée , Ibid, 
Angon Efpéce de Javelot dont fe fer- 
yoient les anciens Francois. 7 

. Anne de Bretagne femme de Charles 
VIIL & de Louis XII, méprife les 
ajuflemens , 163. fon air prude tient 

la Cour dans la modeftie. 166 . 
Anne de France Dame de Beaujeu, eft 
Regente du Royaume pendant la 
minorité de Charles VILL. fon frere. 


114 
Anne de Rvffie Mere de Philippe I. n’eft 
.s peint Regente dans le bas âge de 
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fon fils, pourquoi ? 1136 114 
Année Civile , quel jour elle a commen 
cé en France dans les différens tems 

de la Monarchie. 3 
Annonce , par qui & avec quelles céré- 
monies fe faifoit l'annonce du Tour- 
noi. 80 & 81 
Æpocrifiaire, Officier de nos anciens 
OlS, f 8 
Appel. À quelle peine, dans les premiers 
tems, étoient condamné l'appellant 

. quand l'appelétoit mal fondé. 2 3 
«Arbalétres. ] ^ Infanterie s'en fervoit, 71 
Ares. On en dennoitaux Fantaffins. ib, 
L'Architetlure ngligée en France pen- 
dant plus de mille ans, 198. C fuir. 

y floriffoit fous Francois f. 201 
Architeëles François approchent fort 
aujourd’hui de la perfection de l'art 
202 
L'Aretin, Guy dit l'Aretin , Moine de 
Notre-Dame de Pompofe , en quel 
tems ila inventé la Mufique à plu- 
fieurs Parties. 70 
efriflote, fa Logique fuggere de vaines 
fubülités, 96. En quel tems fes Etrits 
furent apportés en France ? 175. ils 
y font défendus, 176. quand ces dé- 
.. fenfes ont été levées, ibid 
Armes offenfives & | défenfives -des 


v 
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enciens François. ro 
Armes dont on fe fervoit dans les 
"Tournois, S 


Armes courtoifes, pourquoi ainfr' appel- 
lées, 84. oùs’enfervoit-on? — lbid, 
Armes à outrances, Combat fingulier 
| de fix contre fix, jamais de feul à 
feul, 85. fes Loix. 85 686 
Armes de France ne font point auffi an- 
ciennes qu'on le dit, 89. Contes 
qu'on fait fur cela, (X € Ibid. 
Armées, de quoi anciennement étéient 
compofées les Armées de la Nation, 
66. 140. le peu de-difcipline qu'il y 
avoit dans ces Armées, 66, & fuir. 
Armoiries. Ce qui a donné heu? 
comment elles fe font perfection 
nées ? quand elles ont commencées 
de pafler de pere aux enfans, 88. 
€ fuir, | zm 
Armoiries des Chevaliers & Ecuyers 
qui vouloient être d'un Tournoi, 
étoient examinés par les Juges du 
Combat, quelques jours avant qu'il 
commençât. $a 
Arrêts. L'expédition n'en coütoit rien, 
Ce n’eft que depuis Charles VIII. 
u'on l'a fait payeraux Parties, 151 
Arrét du Parlement qui ordonne un 


Quel 35 


= 
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Arrierefiefs, Leur origine, | y $. & $6, 
Artois. Une Comtefle d'Artois afüifte 
comme Pair au Sacre de Philippe V.. 
& une autre à celui de Charles V.. 
pO * PR 21 
Afemblées Générales de la Nation. 
quand & où elles fe tenoient ,. 7. 8.. 
ourquoi on les appelloit Affemblées: 
du Champ de Mars ou de Mai, 9. 
les Ducs & Comtes , les Reines mé-- 
mes v étoient jugés, 11. C'étoit-lài 
u'on régloit tout ce qui concernoit: 
l'état dela Nation, 12. qu'on nom-- 
_ moic un Tureur aux. enfans du Rói ,, 
qu'on faifoit le partage de la fuccef- 
. fion, qu'on fixoit le jour & le lieui 
pour proclamer le nouveau Roy, 15.. 
Ces Affemblées fe tenoient deux fois: 
tous les ans fous les Rois de la fecon-- 


de Race. T 
Affifes, où fe tenoient-elles ancienne-: 
ment ? 20! 


Affrologie Judiciaire , en vogue fous: 
Louis le Débonnaire, 174. Combien: 


cette Science eft vaine... 175 
A ie, à | le fous Charle: 

{fronomie, à la mode fous Charlema-- 

gne, | 174: 


Saint Augufiin eft^le premier qui ait: 
porté les Fideles à payer la Dixme ., 

| E 126 
JAunupfes y, 
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Aumuffes, fe portoient autrefois fur la 
E dote, 160. € fur. 
Ayoué , Seigneur puiffant du voifinage, 


que les Eglifes choififfoient pour dé- 


fendre leur bien, OS O^ 0 
B 


ACHELIER. Degré de Nobleffe; 

57. & füiv. Quand ce nom s'eft-il 
SDOHO À : I4I 
Baguette, Les Juges d'un Tournoi en 
portoient une blanche , & ne la quit- 
toient point que le Tournoi ne fût 
fini, 8I 
Daif. Pocte tragique fous Chrales IX. 
| 186 


Bannerer ou Chevalier Banneret. Degré | 


de haute Nobleffe, 2. Comment 
on y parvenoit, 62. Selon que les 
Bannerets étoient plus ou moins qua- 
lifiés , les Guidons de leurs Compa- 
gnies étoient plus ou moins ornés, 
72. Quand ce nom s'eftil aboli? 141 
Banniere , ce que c'étoit, 63 
Banniere de France, ou. Penon royal. 
Drapeau de nos anciens Rois atta- 
ché au haut d'un gros arbre qui po- 
foi fur un chariot. 73. On n'étoit 
| point cenlé vainqueur fi on ne ga- 


1 


À M dec: di 


210 TABLE 


gnoit ce Penon, ni vaincu qu'on nt 


l'eüt perdu, ibidi 
Barbares ravagent la Gaule en paffant ,, 
»» 


Bardes , anciens Poétes François, 179) 
Bardez. On appelloit ainfi les chevaux 
couverts d'une armure, MET 
Baron. Prééminence de ce titre, 117! 
£ fui. Les Barons avoient droit de 
battre monnoye, 1 36. autrefois c'é-- 
toit toujours un haut Baron qui pré: 
fidoit au Parlement, I5 
Bataille de Creffi , 67. de Poitiers, ibid: 
d'Azincourt , 70. Quelle fut la prin-- 
cipale caufe de la perte de ces bataili 
les, ibidi 
Batilde femme de Clovis IT. & Régente 
fous Clotaire IIT. 13. fon caractere, 
42. elle fe retire dans un Couvent | 
ibid: 
Beauvais. L'Evéque de Beauvais a lé 
as fur celui de Langres au Sacre 
de Philippe V. iiw 
Du Bellay, Pocte François. C'eft lui qui 
a reffufcité le Sonnet , & qui en ; 
fixé les régles, 13: 
Belleau. Sous qui ce Poëte vivoit. Se: 
ouvrages , ibid: 
rate a excellé en vers galans 
19: 
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Berenger Archidiacre d'Angers , fes er- 
reurs fur l'Euchariflie, 06. fes. dif- 
putes avec Lanfranc, firent naître 
fans y penfer la Fhéologie Scholafti- 
que , ibid. Aide beaucoup 4 à mettre. 

i  Ariore en vogue TS 
Berncrd Roi d'Italie eft condamné à 
mort par les Grands de France, 46 
-Bernin. Le Chevalier Bernin l'Archi- 
tecte le plus célebre que les Italiers 
ayent eu depuis Michel-Ange. Le ces 

qu'il faifoit du Portail de S. Gervais 


L4 


de Paris, 205 
Dctaut Poëte François fous Henri III. 
184 


Biens d'Eglife envahis parles féculiers ; 
126. Comment ils s'étoient accrus, 
ibid. & fiiv. Ils deviennent hérédi- 

. taires. dans les familles & fe vendent 
comme les autres biens , 127. Sous 

4 quel regne on les reftitua au Clergé , 


1:8 
dome En quoi ce Peintre a exccl- 
lé o 166 


LE anche de Caflille : mere de S. Louis ; 
á Regente. pendant la minorité de ce 


- Prince, EI 
Bla; zn. Qu ne. voit point d Auteur qui 
en parle. avant l'an 1150. 89 


dia Def, preaux Poëte fatirique, 18y 
5ij 
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Bonnets. Depuis quand on a commencé: 
d'en porter, 160. & 16r: 
- Bouclier. Arme défenfive des anciens: 
‘François, 9 
Boule. Le jeu de boule etd défend parr 
Z3 Chartes V, d fp 
Bourbon. A Bbharsbiau t Sid de Bour- 
bon quitte le titre de Prince pour 
prendre celui de Baron, I17! 
Bourbon. Maïfon Royale " de qui def-- 
cendent les Princes de cette Maifon ,, 
49. Louis & Pierre Ducs de Bour- 
bon précéder ent les Comtes d Alen- 
con, quoique ceux-ci fuffent plus pro- 
ches dela Couronne, jufqu'a à ce que: 
- la Terre d'Alençon eût été érigée em 
«. Duché & Pairie , ibid... 
“Bourguignons , s'établirent dans les Gau- 
les vers les Alpes, y. Ils aboiiffent: 
dans leurs Etats le titre de Duc & de 


Comte." 10. IE 
Bouteillier , Officier de nos Rois, Ses: 
fonctions , | v5 493 
Bracelets. Depuis quand o on ena porté, 
| 63; 

Braffards. Quand on commença de's'em 
fervir , PU 20 


Brigandages des anciens Frangóls NT 
enfont cHftiés par les Empereur, 3. 


fur. 


as er: 
RE 
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Briot. Ce n’eft point ce Graveur quia 
inventé le Moulin dont on fe fert 
-"rpourmonnoyet, -: ERNEST 
La Broffe Archite&e François, Ses prin- 
^5 cipaux Ouvrages, * "201 
Le Bro. Peintre célebre fous Louis 
. XIV. 196. Ses principaux Ouvrages 
& ce qu'on y trouve à redire, 197 
Brunchaut Reine d’Auftrafie, eft jugée 
à mort par les Grands dela Nation, 
11, Elle ayoit été Regente pendant 
“la minorité de fon fils & de fes petits- 
fils, 13. La Courfe polit fous fon 
ouvérnement ; 41 
De Bullant Architecte François eft em- 
ployé par Catherine de Medicis, 201 

C : 
FN AROUGE. Avyanture dela Dame 

de Carouge, 

" Cartel, Par qui étoit porté le Cartel des 
"^ Guerres privées , 77. & celui nes ar- 
mes à outrance ; ' 95 
- Cartes. Les jeux de cartes, par qui in- 
rUOgortéb E? 4. 3a nud 151) 
* Cafque. On le portoit différent felon fa 
L^. CDD iion ARE Me Un 72 
| Catherine "de Médicis porte le luxe à 
t? Fexcès , 163, {es inclinations-& fa 


[4 


“Os 341 Nr Mori 6 Uh meer ut 
s"Boliidüe-hrsen 2b 200 foy 
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Cavalerie.. Sur lafin de la feconde race: 
& bien avant dans la troifiéme , les: 
- Armées Frangoifes n'étoient prefque: 
que de Cavalerie Tr, Le quoi elle: 
étoit armée... ET 
Centeniers, Juges du Peuple, 1 9. juf- 
u'où s'étendoient leur pouvoir, 22 
Chabot Jarnac fe bat en duel en préfen- 
ce d'Henri II. 36 
Chambrier , Officier de nos Rois. Ses 
EST 8 
Champ de Mars'ou: de Mai ; y ce que cé: 
toit, 9 
RUE Gens qui fe battoient pour 
faire la preuve de quelque chofe , 28. 
. Leurs armes felon les ditférens com- 
bats, 29. &' 30. leur fort après le 


combat, 31. à qui proprement on 


donnoit le nom de Champion , "ibid. 
Ch ancelier. Cette Charge n'étoit autre- 
fois que la cinquiéme de la Couron- 


ne, 155. Son progrès, i/id. le pou- | 


. voir qu'elle donneaujourd’hui, 1 y 6. 
: Celi. Je feul homme du Royaume 
qui ne porte point le deuil , Bourg 
uolà... 
Chano.ne; des Eglifes Cathédrales Sen 
 gnoient autrefois. les Sfi caBes & les 
a Humanités,, . 95 
Lhanfon dite de Rolland. qi 'on chan: 
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toit avant le combat afin d'animer les 


troupes , P 179 
Chant Gregorien , quand & par qui in- 
troduit en France, 192.6" 192 


 Chape de S. Martin. Ce que c'étoit, 
.— 744 Nos Rois la faifoient porter à 
l'armée comme leur principale ban- 
niere , ibid. Combien de tems elle a 


été en vogue, ibid. 
Chappeaux. En quel tems on a commen- 
. céás'eníervir, —-— 161 


Chapperons. Anciennement tout le mon- 
de en portoit, 160. différentes fortes 
de Chapperons , : ibid. 

Charges. Quand les charges de Judica- 
ture ont-elles commencé à être per- 
pétuelles & venales, 153. € fuir. 

Charibert Roi de Paris. Son caratere, 
40. il parloit bien latin, 94 

charlemasne. En quel habit il eft repré- 
fenté dans une Mofaique faite de fon 
tems, 14. il renouvelle la Loi faite 
par Conftantin en faveur de la Jurif- 
diction des Evéques , 21. l'étendue 
de fon Empire , 46. il fait décoller 
4500. hommes en un jour , SI. il 
répudie fes deux premieres femmes , 
$2. fes loix ne font point exécutées, 
parce que fa vie les démentoit , ibid. 
- fon. amour ‘& fon eftime pour les 
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Sciences ; 94. Cen’eft point lul qui æ 
inftitué les Pairs, 120. Il tâche inu-- 
tilement de réprimer le luxe, 164. 
Il aimoit la Poëfie avec pañlion , 180» 
Charles Martel sempare du bien de: 
l'Eglife ,- 126 GAL 
Charles le Chauve eft facréà Orléans, 
4j. Ses plaintes au Concile de Sa- 
vonieres contre PArchevéque de: 
Sens, il'étoit fçavant, $0 & gt 
Charles IIT. dit le Simple. Changement: 
arrivé de fon tems dans la Monar- 
chie, 47 € fiv 
Charles V. Son portrait, 68. Sa fage 
conduite & fon attention à mainterir 
la difcipline parmiles Troupes, 69 
On commence à voir de fon regne 
des écus de France qui n’ont que 
trois Fleurs de Lys , 90. Il fixe la 
minorité de fes Succeffeurs à quatcr- 
ze ans , II1j. Il veut queles Préfi- 
dens & Confeillers du Parlement & . 
-—]e Chancelier méme foient élüs par 
.voye de Scrutin, 152. C'eft de. fon 
regne qu’on a commencé à faire des 
— Piéces de Théâtreen Frangois,1 8y 
Charles I. fait faire un Service pom- 
peux au Connétable du Gueíclin , 
37.82 magnificence; dans une.Pro- 
motion de Chevaliers ;.62. Malheurs 
: de 


a 
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de fon régne , 69.70. Il ordonne 
que le plus proche héritier de la Cou- 
. ronne , majeur ou non , fera procla- 
rid Roï dès la mort de fon Prédecef- 
feur, 116. Il chaffe les Juifs pour 
toujours , 133. C’eft de fon tems 
que le Parlement a commencé à fe 
 ténir toute l'année , 152 o fuv. 
Charles V/ 1l. force fes ennemis à le re- 
connoître pour Roi, 70. Il rétablit 
la difcipline parmi iles Troupes, ibid. 
Singularité de fon Sacre , où pour 
la premiere fois on voit par repré-- 
fentation les douze anciens Pairs ; 
122. Changemens arrivés de fon 
regne , ib. & f. dans la monnoye, 
137. darts les Finances, 139 © 140. 
dans la Milice,r 47. dans la Juftice; 
145 € f dansla Police, 157 eL 
Charles LX. ordonne que l'année civile 
commencera au e er Janvier, 7. 
|. Quel étoit fon plus grand — laifir ; 
| 170 
M Comte d'Anjou, frere de faint 
Louis , faifoit ds jolies chanfons ; 
ISI, 
- Charles-Quint Empereur, fait faire 
une confulration aux T “héologiens 
de Salamanque , pcr fçavoir fi eg 
t confcience on pouvoit difléqueriun 
COipS , 105. 
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Chevalier. Prééminences de cette di-- 
gnité , 57. & fuir. Qualités qv'ill 
falloit avoir pour y parvenir, 59». 
Cérémonies d'une promotion de: 


Chevaliers , ibid, € fuiv.. 
Chevaliers de la "able ronde, Pourquoi! 
appellés ainfi ? | 8670 89 


Chevaliers, I] n’y avoit qu'eux que: 
l'on traitât de Meffire & de Monfeis: 
gneur , 57. $8. 149. Ils avoient: 
féance au Parlement , 148. Quand. 
& pourquoi ils s’en fontretirés,rs Qi 

Cheveux. On les a portés longs dans lai 
premiere Race , courts dans la fe-. 
conde , un peu plus longs dans la; 

. troifiéme , I59 & fuiy,, 

Childebert Roi de Paris rendoit la Jufe: 
tice en perfonne , 2 3. Sa cruauté, 
39. ll parloit bien latin, 94. 

Childeric pouffe fes conquêtes jufqu'à , 
la Loire, [A 

Chilperic Roi de Soiffons, Prince fan. 
guinaire, 41. parloit latin parfais: 
tement. 

Clhramme eft brûlé vif par ordre de foi 
pere Clotaire I. i 9! 

Le Cid, Piéce deThéátre la plus célé-. 
bre qui ait paru en France, 187! 

Clagni,L’'Abbéde Clagni Architecte: 

François, Le deíleih qu'il donne: 
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pour le Louvre eft préféré À tous 
es autres , 20I 
 Clementines. Ce que c'eft, OR 
Clodion. Jufqu'oà il poufía fes con- 
quétes , | y 
Clodomir fils aîné de Clovis , eft tué 
. par fa faute en pourfuivant des 
fuyards , | 29 
Clotaire IL. maffacre deux de fes ne- 
veux & fait brûler un de fes fils, 39 
Clotaire Il. fait fupplicier la Reine 
Brunehaut, 1 1. Il rend la Juftice en 
perfonne , 23. Son humeur douce 
contribue à polir les mœurs, 41.11 
étoit fçavant , : 94 
Clovis, Ses conquêtes, s. fa politique, 
19. fa cruauté, 38, Caractere dece 
Monarque, 39 
Le G.ovis de Defmarefts, Poëme épi- 
que peu eflimé, - 189$ 
Ciovis 1. évoit füjet au vin, 4.1 & 42. 
Coliets. Ils ne font enufage que depuis 
Henry IE. 161 
Combars finguliers , en quel cas on les 
ordonnoit ? qui en étoit exempt ? 
quelles en éoient les Loix ? 25 & 
Juiv. pourquoi étoient - ils appellés 
les Jugemens de Dieu ? j 
Comédies repréfentécs par geftes , Gi- 
foient autant de plaifir que les véri- 


T ij 


aec. DOUODIAWGBBRE 
tables Comédies , 17 
Commi[[aires, On en envoyoit de tems 
en tems dans les Provinces pour re- 
. cevoir les plaintes des Peuples, 18, 
On n’en envoyoit jamais moins de 
deux enfemble , un Prélat avec un 
Duc ou un Comte. | 
Compagnies d'Ordonnance , par qui ; 
| .& quand établies, 142 
Comité. Dignité Romaine abolie par 
. les Goths , & gardée par les Fran- 
..£0ls , n'étoit. qu'une Commiffion 
dans les commencemens de la Mo- 
' marchie, IOË 1I 
Comte. Ce titre étoit auffi honorable 
que celui de Duc pendant lafecon-. 
.de Race, & bien avant dans la 
troifiéme , | 49 €' 49 
Cine: dent tous mandés aux Af- 
femblées du Champ de Mars, ro, 
& aux Cours plenieres , 16. Leurs: 
. fon&tions & l'étendue de leur pou- 
voir, 10, 11.22, Se font Souve- 
.. rains des Villes dont ils étoient Ju- 
« ges, 48. 14.5. Sont appellés Prin- 
ces & Barons , 117 
Comte du Palais. Dequoi ce Juge con- 
.noiffoir, : 23 
Concile de Latran en 1215. défend: 
qu’on fafle dans les Eglifes la preuve 


ex 
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|" Apar l'eau di Bá" Teo fop jui 913 c 
be IE Concile de Tours exhorte à 
payer la Dixme, & le IT. de Má- 


conl'ordonne; - ‘126 
Concordat entre Léon X. & Fran- 
çois E, NP NT 


b Conjreres de la Paffion ; pourquót on . 
appella ainfi les. premiers Comé- 
diens qui jouérent des Piéces en 
François , r56. 

Connétable n'étoit origiriairement que 
le premier Ecuyer du Roi, 143. 
Progrès de cette Dignité , fon 
pouvoir , ibid. € fuir, étoit Chef 
de tous les Confeils , - I44. 

Conflantin permet de porter au Fri- 
bunal des Évéques , les affaires 
quoique déja liées à un Tribunal 


x: Séculier, ^ UO CO T 
Corbeil dit Fillon , Poëte François du 
tems de Louis XI. 182 


Coïbie. Arnaud de Corbie eft élû Chan- 
celier de France à la pluralité des 
VOIX, F2 

€orne. On obligeoit les Juifs de Fran- - 
ce d'en porter une fur leur bonnet , 

| | 132 

Corneille. Pierre Corneille le plus célé- 
bre de nos Poëtes Fragiques, 187. 
les principales Pieces, ib. Parallele 

T iij 


#22 : TABLE 
de lui & de Racine, 1:88 
Le Correge. En quoi ce Peintre a ex- 


cellé , 19$ 
Cour de Chrétienté, Ce qu'on appelloit 


. ainfi, 21 
Couronne, Comment étoient faites cel. 
.les de nos anciens Rois, 1 


Cours Plenieres. Magnifiques Affzm- 
blées, où & quand fe faifoient-«lles? 
1j © 16. qui s'y trouvoit ? 16, 
quelles en étoient les principales 
cérémonies,les divertiffemens & les 
Occupations © 16€» fuv. combien 
elles duroient , 1 8. fréquentes fous 
la (econde Race, 46. fort à charge 
au Roi, 1 23. il ne s’en eft plustenu 
depuis Charles VIL — ibi. & fur. 
Coutume. D'où vient qu'il y aen Fran- 
ce tant de Coutumes différentes, rr; 
Crimes. Tous crimes hors les crimes 
d'Etat nétoient punis ancienne- 
ment que d'une amende pécuniai- 
r6 24 & 2$ 
Les Croifades ont contribué À corrom- 
pre les mœurs des Européens, $3. 
ont donné lieu aux Armoiries , 88. 

& aux Décimes , 129. il ne s’en eft 

. point fait depuis S. Louis, — ibid. 
Croifez. Il n’eft forte de vices que 
lHifloire ne leur reproche, 52 
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Croix. loutes les différentes Crcix 
J. qu'on voit dans les Armoiries, font 

d preuves évidentes que cefont les 
Croifades qui les ont fait naitre, 93 
Cuira[jés , quand on a commencé à s'en 


fervir , | 72 
Cuifars. En quel tems ils ont com- 
mencé d'étreen ufage, ibid, 


Cures données à des Officiers qui en 
affermoient le revenu , 127. fer- 
voient quelquefois de dot, 128 

D 
AGOBERT I. Prince débauché ; 
41. Il aimoit les Lettres, 94. 

Dames préfidoient aux Tournois & en 
donnoient le prix, 80 & fuv.étoient 
autrefois peu parées, 162. depuis 


quand elles portent des Colliers, 
163. depuis quand elles viennent à 


la Cour, 166 
Damoifeau. Titre de Nobleffe , 63. à 
qui on le donnoit, ibid, 


Débauche du vin & des femmes , gran- 
de dans les premiers tems, 41, 42, 

| SI, $2 
Décimes levées en différens tems, 129 
& fuiy. 

Décret de Gratien, En quelle année pa- 
rut ce Livre , & par qui il fut ap- 
prouvé , 101 


we TABLE 
Décretales. Ce que c'eft, ibid. 
Deniers, Adi TIS deniers étoient 
d'argent fin, 1 34. les différens de- 
grés par où ils font venus au prix 
qu'ils valent aujourd’hui, ibid. 
Deniers Publics. Par ordre de qui , & 
comment levés autrefois, 139 € 
| I40 
Defcartes célébre Philofophe moder- 
- ne , attaque vivement la Phyfique 
d'Ariftote, 177. il ne trouve de 
difficulté , pas méme à créer un 


monde, 178 & fuir. 
Defportes. Poëte Frangoisfous Henry 
lil. 194 


Deuil. Pourquoi le Chancelier ne por- 


te point le deüil, 156 


De; à jouer par qui inventés, 169 . 
Diettes ou Atfemblées générales de la 


Nation Françoife, quand & oà elles 
fe tenoient , 8.& fuir. leur pouvoir, 


I2.€r 1% 


Difcipline. Le peu de Difcipline qu'il 
y avoit autrefois dans les Armées. 
Francoifes , a étéla premiere caufe 
des plus grands malheurs du Roïau- 

.me, 66 Er fuir. 
La Diffetlion du corps humain a paffé 
our un facrilége jufqu'au tems de 
es d m 10$ 


MES 
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Divorce toléré dansles premiers tems, 


$305:542 
JDixme, Quand ona commencé de la 
payer en France, 126 


Domeftique. Officier de nos anciens 
Rois qui avoit l'Intendance des 
Maifons Royales, 125 

Dons gratuits, dans leur origine, de- 
viennent forcés dans la fuite quand 
on continue d’en faire, [2 

Douaire de la veuve de S. Louis n’étoit 
que de 877 l. 10f. quictoient affi- 
gnés fur les Juifs, 131 

. Poèmes Dragmatiques ou Piéces de 
Théâtre, quand on a commencé 

. d'en faire en François, 185. nos: 


Poétes y ont excellé , ibid, 
Drappezux de l'Infanterie , de quoi ils 
étoient anciennement, 2 


Dreux. Quoique la Maifon de Dreux 
defcendít du Roi Louis le Gros, au- 
cun de cette Maifon n’a porté le Ti- 
ue de Prince, 118. en qui & en 
quel tems elle finit, ibid. 

Droit Ciil, Ce quil comprend , 

quand & comment il fut découvert, 

99. pourquoi il fut défendu par les 

Papes , & par nos Rois, IOO 

- Droit Canon. Par qui recueilli, 101. 

ne s obferve prefque plus en Fran- 

€e ; 102 


xc 


426. TABLE 
Druides , ou Prétres des anciens Fran 
çois qui éolent les Théologiens , 
les Aftrologues , les Médecins & 
Juges dela Nation, 2) 
Duché: Dignité Romaine abolie par 
les Gots & par les Bourguignons , 
dans les lieux où ils s’établirent , 
10 & 11. confervée par les Fran- 
cois , ibid, fimple Commiffion dans 
les premierstems , ibid. devient hé- 
réditaire , 48 
Duc, Ce titre autrefois le premier de 
tous, perd fa prééminence fous la 
feconde Race & la recouvre fous la 
troifiéme , 48 ; 49 
Ducs étoient mandés aux Affemblées 
da Champ de Mars, 10. & aux 
Cours Pienieres, leurs fonctions & 
leur pouvoir, IO, II, 12. man- 
gcoient avec le Roi dans les Cours 
Plénieres , 16. fe font Souverains 
dans leurs Gouvernemens, & les 
rendent héréditaires dans leurs fa- 
milles, 48, 14.5. font appellés Prin- 
ces & Barons, TE 
Duels permis par le Roi & parle Par- 
lement en de certaines circonftan- 
ces , 3$ 6.36" 
Duval , fameux Árchitedte, 203 
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Av boüillante , la preuve par 
l'eau. boüillante étoit la preuve 

des gens libres, 11.34 
Eau froide , la preuve par l'eau froide 
_ étoit la preuve du petit peuple , 
comment elle fe faifoit , 34 
Ebroin. Maire du Palais, fa haine con- 
tre Saint- Leger, 42 
Echecs , par qui inventés , 169. Saint 
Louis défend cejeu fous peine d'une 
grofle amende, n o 
Echeyins, leur origine, +10 
Echev.ns du Palais , qui ils étoient,24 
Ecoles ordonnées par Charlemagne, 
dans les Eplifes Cathédrales & dans 
les grandes Abbaïes.  94&0$ 
Ecu, Henry III. ordonna que l'on 
compteroit par Ecus, — 134 
Ecuyer , degré de Nobleffe , $7. fonc- 
tions de l'Ecuyer , 3 
Egyptiens , ils n'ont point excellé dans 
l'Archite&ture , 199 
Eglifes , les anciennes Eglifes de Fran- 
ce font d'une Architecture groffie- 
re , 200. il y en a cependant quel- 
ques-unes qui quoique báties à la 
Gothique, ne laiffent pas d’être de: 
beaux vaiffeaux , ibid, 


Pd 
-— 


Enfans du Roi , méme les non lépiti- 

mes fuccédoient tous également, fii 

le pere le vouloit ainfi. 13 

.Epée,celle des premiers François étoit: 

fi longue & fi large , & l'acier étoit: 

fi fin , qu’elle coupoit un homme 

en deux, $8 

Epique , nous n'avons point de Poëmess 

Epiques en François qu'on puiffe: 
dire excellens , 18 

Efclaves , le Kot en avoit dans fes Ter-- 

res une quantité prodigieufe, 1322 

L'Efcurial , Palais fi renommé des: 

Rois d'Efpagne , a été bâti pam 

un Parifien, 2 O2? 

. Etats généraux. Quand on les a appel 

© és ainfi, 112. leur pouvoir, r13.. 

c'étoit eux qui ordonnoient la levées 


des deniers publics & qui fe chaz-; 


geolent de la faire , 139. 
- Etat. Le tiers Etat , quand a commen 
cé à fe former , 112 


Etoffes d'or , d'argent & de foye , de. 
puis quand elles: font communes ,, 
I64..C' fuir. 

Les Eyéchés donnoient fous nos pre-- 
. aniers Rois une fi grande autorité: 
qu'on quittoit les plus beaux em-- 
plois de l'Etat pour entrer dans la: 
Prélature ,. 9! 
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Evéques étoient mandés aux Affem- 
-. bléesdu Champ de Mars, 9. & aux 
Cours Plénieres, 16. en quel tems. 
ils y mettoientau Roi une Couron- 
ne fur la tête, ibid. mangeoientayec - 
lui , ibid. leur pouvoir fous nos pre- 
 miers Rois, 20.& fiy. ce pouvoir: 
accroit {ous les ;Rois de la feconde 
Race, SO. caufes du progrés & dela 
* décadence de leur J urifdiction, 2 1, 
€ 22. alloient à l'Armée , 64. & - 

E # 


Y? AsrrsLe goût qu'on y prend 
quand elles font racontées avec ef 
pri£, 1056. 
Fantaffins. Anciennement i] y en avoit 
- peu dans les Armées Francoifes, 7r . 
à quoi ils y fervoient : ibid. 
Farifies, Anciens Poëtes F rancois, 189 . 
Fer ardent. La preuve par le Fer étoit 
: le preuve des gens libres : toutes les 
Eglifes n'avoient pas droit d'avoir 
*ce Fer probatique 32,6 ; 3.avec 
- quelles cérémonics on le fait oit tou- 
. cher à l'homme qui faifoit la preuve, 


| | ibid, 
ernel Jean. Sa réputation parmi les 
. Médecins Galenifles, | ^ nf 
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Fête appellée des foux , refte de Paga- 


nifme , ad 
Fefl;n Royal dans les Cours Plénieres, , 
: | 16.617. 

Feflins qu'on faifoit à l'honneur des: 
Morts 9 37! 
Feudataires n'étoient obligés de fervir: 
qu'un certain nombre de jours , 57' 
66. le peu de difciplinejqu'il y avoit: 
parmi leurs Troupes , 66.70. ilsles: 
commandoient en perfonne, 140) 
Fiefs. Ce que c'eft & pourquoi on les: 
nommoit ainfi , $4. € $ $ quand ils: 
ont commencé à paffer du pere aux: 
 enfans , 5 5. à quoi ils obligeoient ;, 
56. & fuv. 

La Fontaine, En quoi ce Poëte a ex— 
cellé, 185; 
De Foix. Architecte François qui bâti 
PEfcurial , | 2021 
Formules de Marculphe , modeles d'ac- 
tes tels qu'on les drefloit du tems de: 
cet Auteur, 2.44 
François font originairement Peuples: 
de la Germanie: quelles Provinces: 
ils y habitoient , 1. leur Religion ;, 
Moœurs , Coutumes & Expeditions 
.pendant qu'ils étoient au-delà du 
Rhin , 2, € Juiv, ils n'inhumoient 
perfonne qu'a vec fes beaux habits, 
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fes armes , fes chevaux & un valet, 
3. s'emparent de la Gaule, $. de 
quelles armes ils fe fervoient dans 
Ces premierstems , 7. & 8, étoient 
jugés felon la Loi falique , 19. font 
trés-long-tems à fe polir, 39.& fuive 
leur précipitation dans les batailles, 
677. leur paffion pour les Tournois, 
& autres Exercices Militaires 3 80 
€' fuir. cultivent les Sciences » 93e 
de tout tems ont été grands joueur , 
| 170 
François L. n'étant que Duc de Valois, 
ouvre un Pas d'A rme à Paris aux fe- 
condes nôces de fon beau-pere le Roi 
Louis XII, 8. i] permettroisduels, 
36: fous prétexte d'un voyage qu'il 
devoit faire au Levant pour enchaf 
ferles Turcs , il obtient de Leon X, 
que tous les Benefices de France 
Íoient taxés an dixiéme de leur reyes 
hu, 129 


- Fredesonde Femme du Roi Chilperic 


Regente pendant la minorité de fon 
fils Clotaite 1T, 4r, elle fait jurer 
avec elle des Evêquesde fesamies ,& 


trois cens autres témoins POur proue 


ver que fon fils étoit légitime, 10, 
elle ne Seigneur dans un 
verre d'hypocras, 40, la Cour fe 
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polit pendant fa Regence , Xt 
Furnérailles. L'appareil des Funérailles 
des Grands Seigneurs , refte de Pa- 
ganifme , 37 


G 


Sel, fur qui quand & par qui éta- 

1, 143 
Gages de bataille , ce que c'étoit , 29 
|» parquiilsétoient donnés & relevés, 

| ibid. 

Galien. En quel tems les Ecrits de ce 
Médecin ont paru en France , & le 
changement qu'ils y ont apporté à 
l'ancienne maniere de traiter les ma- 
lades , 104. € fiv. 
Ganiclet de fer. Quandon a commencé 
: à senfervir , | Ua 
Garnier Poëte Tragique, ‘© 1 86 
Gaffendi na lait que renouveller la Phi- 
lofophied’Epicure, 177. il attaque 
vivement celle d'Ariftote, ibid, 
Gaules. Il y a voit du tems des Ro- 
mains , du moins à ce que l'on dit , 
jufqu'à douze cens villes en état de 

fe pouvoir défendre , 108 
(Gaulois évoient jugés dans la premiere 
1e Race felon le Droit Romain, (19 
S. Gelais | 


T, A GasELLE ouimpótfurle 
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$$. Gelais Octavien & Melin de S. Ge- 
lais Poétes Francois fous Louis XII. 
& fous François I. 181. 
Gentiliomme de nom & d'atmes j 4555 
Geofroy de Preüilly paffe pour l'inven- 
. teur des Tournois, 84 
Gervais de Bellefem. Prétentions de cet 
Archevéque de Reims, | 
Gilbert de la Porée Evêque de Poitiers, 
97. Aide beaucoup à mettre en vo- 
gue les Ecrits d’Ariftote  . "uy. 
Gifte. Droit que nos anciens Rois exi- 
geolent des gens chez qui ils ne lo 
géoient plus.,. | 126 
Gontran, Roi de Bourgogne, met fa 
Lance à la main de fon neveu Chile 
debert LI. pour le défiener fon Suc- . 
celleur, r4. rend la-juflicé en per- 
fonne , 13. afifte à un duel qu'il 
avoit ordonné pour un léger fujet, 
‘31. & 32. fes reproches à un Âm- 
baladeur, 34. fait mourir deux Mé- 
decins à la priere d'une de fes fem- 
mes , 41r. {on caractere, ibid. étant 
à Orléans il y eft harangué en Ara- 
- be, en Grec, en Latin, age 
Gots s’établiffent dans la Gaule vers les 
^ Pirenées , s.ils y aboliffent les titres 
de Duc & de Comte, 10 
Gougeon, Architecte fous Franc. I. 102 
| V 


»- 
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Grands , les Grands de la Nation, leur 
pouvoir dans les premiers tems, 11. 
faifoient des prefens au Roi aux Af- 
femblées du Champ de Mars, 12. 


étoient appellés aux Cours plenie- 


RES 4 16 
Gratien Moine Benedi@in, premier Au- 
teur du Droit Canon, IOI 

S. Gregoire réforme le chant, 192 


Greniers à Sel, par qui établis, | 1358 
Le Gris. Un Gentilhomme, nommé le 
Gris , accufé d’avoir joui par furpri- 

fe de la Dame de Carouge, fe bat par 
Arrêt contre le mari de cette Dame , 
35 

Guerres privées en ufage dès les premiers 
tems, 76. Loix de ces Guerres , 77. 
les défordres qu’elles caufoient , 78. 
vains efforts des Papes & des Rois 
pourarréter cette manie, 79. font 


abolies fous Charles VII. I4I 


Du Guefclin. Charles VI. fait faire un, 


Service pompeux à ce Connétable, 

37 

Le Gui de Chéne, les Prétres des an- 

ciens Frangois le cueilloient en céré- 

monie, 2, quand il étoit béni , il n'y 

avoit, à ce qu'ils comptolent , point 
de maladies qu'il ne guérit, 


Guidon de l'ancienne Gendarmerie, de 


i 
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quoi il étoit? 72 
Guillaume le Bátard , autrement dit le 
Conquerant , fait chanter trois fois la 
.chanfon dite de Roland , avant que 
d'attaquer Haralde fon compétiteur 
pour la Couronne d'Angleterre , 
179. 180 

Guillaume de Champagne Archevéque 
de Reims, oncle maternel de Philip- 
pe Augufte , eft Régent du Royaume 
pendant la minorité de ce Prince, 
II4. Ceft à fa confidération que 
Louis VII. accorda à fes fucceffeurs 
l'honneur de facrer les Rois , 2H 
Guillaume le Court , ancien Poëte Fran- 
cols, 190 
Guillaume de Loris , Auteur du Roman 


de la Rofe, IÓL 
H 
| H ABit Royal, de quelle forme & 


de quelle couleuril étoit dans les 
premiers tems ? 14 
Habit de Chevalier & d'Ecuyer, 60 
Habit long étoit celui des gens de dif- 
tinétion, 16. quand il a ceffé d’être à 


la mode, ibid, & fiiv. 
Habit court, On n’en portoit qu'à l’ar- 
mée & à la campagne, - 162 


Habit armoiriés, cembien cette mafca- 


rade a duré , 162 


Vij 


{ 
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Hache , arme des anciens François ; ‘#r 
Hardi Poëte tragique, 186; 
Harvée Médecin Anglois , découvre lai 
- circulation du fang, — 105. & 106; 
Haubert , ce que.c'étoit, 6o! 
Henry 1. fon application à faire regner: 
. dans fa Cour l'honnété & la vertu ,, 
$3. nomme pour tuteur d'un fils: 
qu'il laiffoit pupillle, non la Reine, 
mere de ce fils, mais le Comte de 
Flandres, pourquoi? 113. €& 114. 
Henry IT. affifte à un duel, & jure de: 
n'en plus permettre, 36. c'eft le pre- 
mier de nos Rois dont le portrait ait 
été mis fur la monnoye, 125. com-- 

-. mentil shabilloit, 162: quel étoit 
fon plus grand plaifr*, — 170: 
Henry III. ordonne que l'on compte- | 
roit par écus ,134. que les Princes 
du Sang auront par tout la préféance: 

fur tous autres Princes & Seigneurs ;; 
118.6 119. fe coeffoit en femme, : 
. 163. fa plus grande occupation, 167:. 
fa paffion pour le jeu , 170. 
Henry IV. rétablit le compte par livres, 
134.ilaime le jeu & les femmes, 
171. fon grand deffein, ibid. 
Hérauts d'Armes , à quoi employés 
dans les Cours Plenieres, 17. leurs 
fondions dans les combats finguliers 
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& dans les. Tournois & Pas d'Ar- 
mes, M THÉ Ce À 
Hermines. On en fourroit les chapperons 
& onenbrodoitleshabits,, — 160 
Hipocras compofé de vin & de miel, 
délices des anciens François, 40 
- Hipocrate, en quel tems fes Ouvrages 
ont paru en France, — 104 
Hommage, Lige ou Simple, à quoi l'un 
. & l'autre obligeoit, $6. cérémonie 
que l'on obfervoir autrefois en ren- 


. . dant hommage, | ibid. . 
Hommes d'Armes avoit avec lui deux 
Cavaliers pour le fervir , 62 


Les Hommes n’eftiment que ce qui vient 
de loin , & ils n'admirentle plus fou- 
vent que ce qu'ils n'entendent point , 
106, 
Hommes de Poëte , qui on appelloit : 
ainfi, | 109 
Flofpitalité , les anciens Francois l’e- 
xerçoient à l'endroit de tous les pafz 
fans ,. cons 

Hugues de Berci ancien Poëte François, 
fait une Satire à qui il donne le nom 
de Bible, 181 

Hugues Capet , rétablit les Cours Ple- 
nieres , 47. fon habileté , $2. € 83. 
confirme l'ufurpation des Ducs & des 

. Comtes, 56, c’eft le premier de nos 
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Rois à qui on voie unemain de Jufti= 
ce, 89. ce n'eft point lui qui a infti- 


tué les Pairs, 120. il étoit Abbé de 
plufieurs Abbayes , 128 


AÁcQvEs de Maille, ceque cé- 
toit, 60. quand on a ceffé d'en por- 


ier, 72 
Jambieres, quand on a commencé de 
s'en fervir, 72 


Idolátres,il y en avoit encore en France, 


fous le Regne de Charlemagne, 36 
Jean, fils de Louis Hutin , pourquoi 
r'eft point compté parmi nos ers 

| II 
Jean. Le Roi Jean, fon cara&ére , 67. 
ce qui lui fit perdre la Bataille de 
Poitiers où il fut pris, ibid. permet 


aux Juifs, pour de l'argent, de de- . 


.. meurer en France vingt ans, 133 
Jean de Mehun , ancien Poëte François, 
eft Auteur en partie du Roman de 
la Rofe, 181 
Jeanne d'Artois , Princeffe du Sang, 
veuve de Simon Comte de Dreux , 
ne prit jamais d’autre titre que celui 


de Mademoifelle de Dreux, pour- 
quoi £ j $9 
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Jeux de Hazard , à la mode fous Char- 
lemagne & fon fils, 170. plusencore 
fous Henry HI. . ih ibid, 
Jeux Floraux, par qui & quand inflitués : 
192.quelprix on y donne, — ibid, 
Inauguration. Comment fe faifoit celle 
. de nos Rois, 14. G' fuiy. 


Incefle tolérée dans les premiers tems ; 


3 
Infanterie faifoit le gros des Armées 
Françoifes fous les Rois Merovin- - 
giens, 71. elle ne combattoit point 
en corps fur la fin dela feconde Race 
& au commencement de la troifié- 
idis X E 3 * 
me , ibid. à quoi on 1 employoit, & 


de quoi elle étoit armée ; ibid, 
Invefliture. Comment elle fe donnoit , 
pocos 

Jodelle , Poëte tragique , 186 


Jongleurs , qui on appelloit ainfi T iri 

Jeütes , quand elles fe faifoient , $4. la 
différence qu'il y avoitentre les Jof. 
tes & les Tournois, ^ 

lfaure. Clemence Ifaure inflitue les jeux | 
floraux , 181. les honneurs qu'on lui 
rend dans la diftribution des prix,ibid, 

Jusement de Dieu, pourquoi on appel- 
loit ainfi les preuves par l'eau bouil- 
lante & par le feu ardent, 

Juges, Chacun étoit jugé anciennement 
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. par gens de fa profefion ; ri 
Juges laïcs étoient tous autrefois d'épée, 
20. où anciennement les Juges te— 
noient leurs aflifes ,- ibid. ils ne pou-- 
voient rien acquerir dans leur Dif-- 
tri& , sbid. étoient refponfables des; 
dommages, frais & intéréts quand 
l'appel qu'on mterjettoit de leursfen- 
tences étoit bien fondé, ibid. tous: 
étoient d'Eglife ou d'Epée , jufqu'aui 
Regnede Philippe VI. 14.6; 
Jupes des Tournois, leurs fon&ions, 8 1: 
Juifs s'établiflent dans les Gaules, 130.. 
en font chaffés, ibid. achetent la per-- 
miffion dy révenir, 130. &' 13 1. em 
font chaffés pour toujours , 1 32. font: 
rappellés par Louis X. ibid. font de: 
nouveau chaffés pour toujours par? 
» Charles VE. 133) 
Jurifconfultes , moinsil y en a dans uni 
Pays, moins il y a de procès, 103; 
Jurifüi&lion Eccléfiaftique , jufques: où 
elle s’étendoit anciennement , 20; &* 
füiv.ce quravoit contribué à l'éta- 
blir, 21. ce qui l’a fait tomber, ibid. 
Jurifprudence , quelle étoit celle des: 
François fous les premieres Races, 24} 
. Juppon à lamode fous Henry IL. 162 
Iyrognerie, vice commun en France dans: 
les premiers tems, j 1. peines ordonis- 
nées: 
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nées contre les yvrognes, ^ — $2 
Juflice , rendre la juftice , c'eft la premie- 
re fonction des Rois, 18. l'utilité 
qu'ils en retirent, 10. par qui elle 
étoit rendue dans les Villes & Villa- 
ges? ibid. Anciennement les Rois fe 

. faifolent honneur de la rendre en per- 
fonne , 23. fous les premieres Races, 
elle ne fe rendoit qu'au nom du Roy, 


: 14$ 
L 1 


AÏQUES, dans les premiers tems 

L ne fçavoient la plüpart ni lire ni 
écrire, DE : 
Lanfranc Prieur de l'Abbaye du Bec en 


Normandie , combat vivement l’hé- 


réfie de Berenger, 96 
S, Leger Evêque d'Autun , fin tragique 
de ce Prélat , 42. 6* 43 


Legifles , leur entrée au Parlement 
caufe de grands changemens , 149. 
éloges de ces premiers Docteurs en 
Droit qui y eurent entrée, ro, & 
Juiv. n'étoient qualifiés que de Mat- 
tres , 149 

Lis, quel. eft celui de nos Rois qui a 
choifi cette fleur pourarmes, 00. de- 
puis quand ne voit-on dans l'Ecu de 

^ France que trois fleurs de lis , ibid, 


242 TABLE 
les Fleurs de lis qu'on voit dans 'Ecu 
de France , font-elles véritablement 
des Fleurs de lis? 9I 
Livrées , ce qu'on appelloitainfi, 123 
Loi Salique. Par cette Loi tout crime 
hors celui d'Etat, pouvoit s'expier 
pour de l'argent, 24.à combien étoit 
la vie d'un Evêque , ibid. d’un Prêtre, 
&c. 2$ 
Loix Somptuaires ne s'exécutent qu'a-: 
vec peine & jamais bien exactement ,, 
| 158) 
De Lorme,fameux Architecte fous Fran 
cois LI. & Charles IX. en quoi il ai 
excellé , 20I 
Louis I. dit le Débonnaire par complai-- 
fance pour le peuple, fe trouve aux: 
Spectacles , quoiqu'il ne les aimátt 
pas, 18. il n'eft point facré Roi de: 
France, il accroît l'autorité des Evê- 
ques , 5 o. & les difpenfe d’aller à l'Ar- 
mée , 64 
Louis VI. ditle Gros, eft facré à Or— 
léans, 45. c'eft le premier de nos: 
Rois qui ait fait porter à l'Armée lam 
Banniere appellée Oriflamme , 75. 
comment il eft repréfenté dans fes: 
Sceaux , 9o 
Louis VII. dit le Jeune, c'eft lui qui ai 
accordé à l’Archevêque de Reims 
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honneur de facrer nos Rois, 45. 
eft lui qui a choifi le Lys pour fes 
Ármoirles, 90. en quel tems, or. 
avant lui i| n'eft point fait mention 

- de Pairs , 120. c’eft fous fon regne 
quon a commencé à cultiver les 

, Sciences en France, 95. que les Vil- 
les ontacheté de luiou des Seigneurs 
de qui elles dépendoient le pouvoir 
‘de fe créer un Maire, 110. & qu eft 
née la Poëfie Françoife, 199 

| Louis IX.vulgairement appellé S.Louis, 
étoit fomptueux & magnifique les 

jours de cérémonies , 47. fon zèle à 

reprimer le vice, 54. & les Guerres 

privées ou Tournois, 79. c'eft fous 
fon regne que les Armoiries font de- 

venues héréditaires, 95. depuis lui il 

ne s'eft plus fait de Croifade , 1 29. 

le S. Louis du P. le Moine, Poëme 

épique, peucflimé,  184.&1 8$ 
Lous X. dit Hutin, permet aux Juifs 
de revenir en France moyennant une 

groffe fomme argent comptant, 1 32. 

il oblige fes efclaves à acheter leur li- 

berté, ibid. 
Louis XI. pour en paroître plus abfolu , 

changeoit de tems en tems les Offi- 

ciers du Parlement, 1 5 2. il étoit v6- 

tu moins en Roi qu'en petit Bour- 
X ij. 


244. TABLE | 
geois, même les jours de cérémonies > 
156 
Louis XIII. C'eft fous lui qu'on acom- 
mencé à porter des coins & des per- 
ruques , 159.€' 160 
Louvre, Palais de nos Rois à Paris, de 
. - qui en eft le deffein, & par qui ce 
deffein a-t-il été exécuté ? 200. 201 
Lully. Jean-Baptifte Lully F lorentin,le 
plus célebre Maïtre de Mufique des 
derniers tems , apprit cet art en Fran- 
ce & des Maitres François, 193 
Luxe, fléau auff à craindre que la Guer- 
re, 165. quand introduit en France, 
163. C fuiy. grand fous Henry LIL, 
167 
Luxembourg ou Palais d'Orléans à Pa- 
ris, qui ena é&tél'Architedte?. 202 


| ApaAnMr. On ne donnoit ce titre. 
u'aux femmes de Chevaliers, 4 8 

Madrigaux. Quand on a commencé d'en- | 
faire en Francois, 183. Coutume d'en 
chanter un ou deux.avant que de 
donner une Serenade, ibid. 
Maillet. Arme des anciens François, 7 
Main de Jufiice, quel eft celui de nos 
& Roisáqui onen voitle premier, 89 
Mainard Poëte François, excelloit poue 
les épigrammes , 184 
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Majorité , à quel âge nos Rois étoient 
|. majeurs, 115, qui a fixé le tems de 

leur majorité, ibid. ils n'étoient point 
facrés qu'ils ne fuffent majeurs, 116. 
Maires du Palais , leur autorité , 8. 
: s'emparent du Gouvernement, 12 
Maires du Palais. L'envie de parvenir à 
cette grande Charge, fut la caufe de 
toutes les guerres depuis Clotaire 
III. jufqu'au regne de Pepin, 43 

Le Maire , Muficien Frangois , invente 


le-M, | 19H 
dMairet , Poëte tragique , fa piece la 
plus eftimée , 186 


ÎMalades. Ce n'eft qu'en les vifitant & 
qu'en bien obfervant leur mal , qu’on 
devient habile Médecin, ro;.K» 7 
Malherbe , modele de tous les Poétes 
qui afpirent à la perfection, 184 
Man[art , célebre Architecte, 203. 

' Manteau , de quelle forme & de quelle 


couleur étoit anciennement le Man- 


teau Royal , 14 
Marculphe. En quel tems vivoit cet Au- 
teur, ADM 


 AWMaréchaux de France , n'étoient dans 
leur origine qu'Ecuyers du Roy, 
1 43. Progrés de cette dignité, 144. 
font deleur Charge foi & hommage, 
ibid, 

X 1j 


546 TABLE 
Marguerite de Provence , veuve de faint 
Louis, de combien étoit fon douaire, 
& furquoi il étoit affigné , 131 
Marie de Médicis, fon caractere, 172. 
Marle. Henry de Marlé eft élu Chance- 
lier de France en préfence de Charles 
| VI. à la pluralité des voix , rg2 
4Marot, Clement , fe vante d’être le 


premier qui ait fait des Eglogues & 


des Elegies en François, 183 
4M a[fue , arme des anciens Francois , 7 
Matras. Ce que c'étoit, 712097701 


ÁVla uclerc. Pierre, dit Mauclerc , Com- 
te de Bretagne , faifoit de jolies chan- 
{ons en Francois, 191 

Mauger, premier Préfident de Paris , 
n'eft point appellé Meffire , mais feu- 
lement Maître dans les Regiftres du 
Parlement, pourquoi? 149 

Médecine. En quoi confiftoit l'ancienne 
Médecine, & combien elle a été en 
ufage en F'rance, 101. en quel tems 
s’y eft introduite la Medecine métho- 

dique, 104. Ce quiadécrié cet Art, : 

107 

Médecins. Moins il y en a en un Pays, 
 TDieux on s'y porte, 103, furent ban- 
nis cent années de Rome, ibid. Ceux 

* du douziéme fiécle prenoient le nom 

' de Phyficiens , 104. leur vanité , ilid.. 


DES MATIERE S. , 24 
. C'eft moinsla théorie quel expérien- - 

| «e qui fait les bons Médecins, 105. 

| €& 106 
Melodie. Ce qu'on appelloit autrefois 
ainfi , 190 
Melphe, C'eft dans cette ville que l'on 
trouva le Droit Civil, 99 
Méroyée , jufqu'ou il pouffa fes conqué- 

tes, 

De Meun , Jean, achevele Roman de 


la Rofe ; ISI 
Michel - Ange Brest. En quoi ce. 
Peintre a excellé : | Loy 


Micnard , Pierre , les ouvrages les pl us 
Ltimés de ce Peintre, 97 

Minifi ires. Ce font ceux de Chadles VE 
qui, à parler exactement , ont mis les. 
Rois hors de page , ERE: 

Modes , duroient autrefois long-tems ; 
157. Le changement de modes n'eft 


point injurieux à la Nation, ibid, 
De Meurs, Muficien François . inven- 
teurdes notes, — - 193 


Maurs des François avant qu'ils fe fuf- 
fent établis dans la Gaule, 2. Moeurs 
des mêmes fous le regne dés Roïsde 
la premiere race , 3. €» fuiy. 38. fous 
ceux de la feconde, 44. € fuir. fous 
ceux de la troifiéme , 71. 6 fuiv. 


Moines, Les anciens Moines défricholent 
X iii] 


248 TABLE 
— desterres, &c. ro. enfeignoient les 
Sciences & les Humanités ; 9$ 
fMoliere , Poëte comique le plus célebre. 
des dernierstems, 188 
Monnoie. On fçait peu de chofe des an- 
ciennes Monnoies de France 188% 
* elles étoient frappées au marteau : 
134-avant Henry IT. il iy ena point 
eu qui ait porté le nom du Prince, 
135. Noms des différentes fortes de - 
Monnoyes qui autrefois ont eu cours 
en France , ibid. Le Roi feul en fai- 
foit faire de pur argent, | ibid. 
Monfeigneur. Ce titre ne fe donnoit 
qu'aux Chevaliers , 57. 149 
Mortier , bonnet de velours, 160. qui 
avoit droit de s’en fervir ? I1Ó6I 
dits , l'attention qu'avoient les anciens 
Frangois à brüler en cérémonie ou X 
. . inhumer les corps , 3 
' Morvilliers , premier Préfident de Paris, 
n'eft traité de Meflire dans les Re- 
giftres du Parlement, que depuis qu'il 
fut Chevalier, 149 
Mofaige faite du tems de Charlema- 
gne , laquelie fe voit encore à Rome 
dans l'Eglife de fainte Sufarine UE. 
En quel habit ce Prince y eft repré- 
fenté , ibid. 
fMofoyie, Pourquoi on y vit plus long- 
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tems qu'ailleurs, | 103 
Moulin. Machine qui fert à monnoyer 3 
par qui inventée , & quand on a com- 
mencé de s'en fervir en France, 135 
Muficiens Frangois, en quoi ils excel- 


dent, JL NOME 
Mufique. Cet art eft ancien en France, 
| 190. € fuir. 


Mufique à plufieurs parties , par qui in- 
| 19, 
N 


ventée © 


ANTERRE, Matthieu de Nan- 

| terre, premier Préfident au Par- 
lement de Paris , en devient fecond 
Préfident , V t a que 
INégoce, Jufques bien avant dans la troi- 
fiéme race, les François ne s’étoient 
point mêlés de négoce, EL 
INobles , nétoient jugés anciennement 
que par des Gentilshommes comme 
Eux, 10, III. Au commencement 
de la troifiéme race, hors l'hommage . 
qu'ils rendoient au Roià caufe de leurs 
fiefs. ils croyoient ne lui rien devoir, 
$4. faifoient tous profeffion des ar- 
mes , 64. avoient des troupes fur 
pied, & fe faifoient la guerre fans la 
permiffion du Roi, 76. leur paffion 
pour les Joufles , Pas d'armes & 
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Tournois, 80. vivoient fur leurs ter: 
res & point dansles villes, 108. don- 
nent eux-mêmes occafon de les dé- 
farmer, | 141. 
Noblefle. Différens dégrés qu'il y avoit 
parmi la Nobleffe , 
Normands. leurs ravages,  48.€» fuir. 
Votes de Mufique, par qui inventées , 
195 


O ; 


Fricrers de nos anciens Rois, 8, 

En quel tems ils font devenus Of- 
ficiers de la Couronne, - 4g 
Opera, Tragedies en mufique ; par qui 
inventées , 189. charment les uns & 
ennuyent les autres ,. ibid. 
Ordonnance. Les Compagnies d'Ordon- 
nance 5 ce qu on appelloit ainfi , 142. 
Orgemont , Pierre d'Orgemont eft élû 
Chancelier de France en préfence du 
Roi CharlesV.à la pluralité des voix; 

| 132. 

Oriflamme , ce que c'étoit , 74. les pe- 
tits contes qu'en ont fait quelques- 
uns de nos Hiftoriens, ibid. pourquoi 
elle ne parut plus fous Charles VII. 
75. Onnefe fervoit de cette Bannic- 
xe que dans les grandes ERE : 

| ibid.. 
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Othon I. Empereur , fait battre deux 
braves en fa préfence pour décider 
un point de droit, 28 


à P 


I3 AGANISME , il en demeura beau- 
coup de chofes & long-tems parmi 

les François, | 36. & fuir. 

Payemens. Parmi les anciens François 
ne fe faifoient point en argent , mais 


en bled, oufruts, ou bétail, — 3 
Pairs de Fiefs, qui on appelloit ainfi, 
111. leurs fonctions, ibid. 
Pairs bourgeois , ibid, 


Pairs de France ; quand & par qui inf- 
titués , r 17. € fuiv. étoient tous in» 
vités au Sacre , 119. les douze an- 
ciens Pairs , 120. €? fui. les anciens. 
Ducs de Bourgogne, de Normandie 
& de Guienne , les anciens Comtes. 
de Flandres, de Champagne & de 
Toulou£: avoient leurs Pairs comme 
le Roi, & on ne lit point qu'ils ayent 
jamais pris le titre de Pair, 122 

Palais. Nos Kois.en avolent dans toutes. 
leurs terres , 124. € fuir. 

. P alefrois. Ce que c'étoit, 3 

Palet. Jeu défendu par Charles V. 170 

Palmes, Nos anciens Rois en portoient 
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quelquefois au lieu de Sceptre; + ; 
Pantomines , faifoient le plus grands di- 
vertiffementdes Cours plenieres:, 17. 
les Francois excelloient dans cet art , 
IS 
Parlement, Différence de l'ancien & du 
nouveau, 12. 147. € fuiy, Quand 
- celui-ci eft-il devenu perpétuel ? ibid, 
Pourquoi le traite-t- on de Noffei- 
gneurs ? 149. Comment les places 
en étoient autrefois remplies, 152 
Pas d' Armes, Combat fingulier , fes 
loix , 86. qui fortoit de ce Pas ho- 
norablement , étoit regardé comme 
un prodige de valeur , ibid. 
Pas de l'Arc Friomphal, Combat foute- 
nu à Paris aux fecondes nóces de 


Louis XII. : 87 


Paffion de Notre-Seigneur repréfentée 
pendant cent ans fur le Théâtre de 


l'Hôtel de Eourgogne, | 186 
Paulette. Origine de ce droit, 153. le 
mal qu’il a fait, ray 


La Paume, par qui ce jeu a-t-il.été in- 
venté . 169. eft défendu par Char- 
es V. S XS 170 

Pavois. Bouclier courbé de deux côtés, 
fur lequel lors de la proclamation du 
Roi , on le portoit à l'entour du 
Camp, 13. € r4. 


| 
| 
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Pauvres. Leurs caufes anciennement 
étoient appellées les premieres, 20. 
On ne pouvoit rien juger contre eux 
fans en avertir l'Eyéque ; p ? 
To ibid. 
P endans d'oreille. Depuis quand les fem- 
 mesen portent , < 163 
Peinture, En quel tems elle reffufcita en 
Europe; Qui font ceux qui ont le 
plus contribué à la perfectionner? 
194 € fuiv. La belle peinture n’eft 
pas ancienne en France, 195. Pein- 
ture far le verre, par qui inventée ? 
| ibid. 
Penon , étendart , de quelle forme il 
étoit ; 63. Machine où étoit attaché 
le Penon royal, | a d 
Pepin eft le premier de nos Rois qui fe 
foit fait rate 44. ll accrut beau- 
coup l'autorité des gens d'Eglife, «o 
Paquet , Médecin Francois , grand Ana- 


tomifte , 106 
Perrau, Le principal ouvrage de cet 
- Architecte, | 203 
Perruques , depuis quand en ufage en 

France ,. 160 
Perfes , n'ont point excellé en Archi. 


tecture, 199 
Peuple. Par qui jugé dans les premiers 
tems, 19. C' 20. antrefois plus ou 
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moins efclave., 109. quand devenu 
libre ? 110: 


Pharamond,premier Roi des François, $ 
Philippe Augufle oblige les Evéques 


d'aller à l’armée, 64. punit ceux 


d'Orléans & d'Auxerre pour y avoir 


manqué, 65. il fe croie , 129 
Philippe de France , dit Hurepel , oncle 
paternel de faint Louis, ne difpute 


point la régence à la Reine mere de 


ce Saint, : | “114 
Philippe III. dit le Hardy , veut que 
les Juifs portent une corne fur leur 
bonnet , 132 
Philippe V. ditle Bel, régle par un Edit 
les différentes formalités de la preu- 
ve par le combat, 32. avec quelle 
modification il permet les guerres 


privées, 75. il établit à Orléans des 


Ecoles de Droit Civil, 100. il ban- 
nit les Juifs pour toujours, 132. & 


profcrit les nouvelles modes, 157. 
up. | 


Philippe V. moyennant un fort gros pré- 
fent que lui font les Juifs, leur per- 
met de demeurer en France, 133 

Philippe VI. dit de Valois, fon cara&te- 
re, 67. ce qui lui fit perdre la batail- 
le de Creffi , ibid, c'eft lui qui a éta- 
bliles Greniers à Sel,-139. & quia 
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fixé le nombre des Juges du Parle- 
ment, ! 149 
Philippe de France, cinquiéme fils de 


Louis le Gros & Chanoine de Paris, 


cede généreufement l'Evéché de cet- 
te ville à Pierre furnommé Lombard 
. dont ilavoit été difciple, 97 
Philofophes. Pourquoi. peu eftimés par- 
mi les Grecs, 173. leur orpueil, 
174. en quoi ils mettolent leur fou- 


verainbien$ - — ibid. 
Philofophie, Quand s'y eft-ont appliqué 
en France, | 17y 
Pibrac , Poéte François, 184 


Pierre de France , Sire de Courtenai , 
fixiéme fils du Roi Louis le Gros ne 
difpute point la regence pendant la 
minorité de Philippe Augufte fon 

" neveu à la reine mere de Philippe, 


* TL 
Pierre Lombard Evêque de Paris, eft s 
gardé communément comme le pere 
de la Schelaftique , 97. fait fcrupule 
à Louis VII. de laiffer crottre fesche- 
VEUX , 15 


| 9 
Pyramydes d'Egypte, ne font confidé- 


rables que parleur grandeur, 199 
Pifan, apprend le latin à Charlemagne, 


s E | * E 94 
Pifans , où ils trouverent le Droit civil, 


N 
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& à qui ils le donnerent à revoir , 99 
Placentin , eft le premier qui ait enfei- 
né le Droit Civil en France, 100 
Plaifantins , bouffons qui étoient appel- 
lés aux Cours plenieres , 


17 
Poëfie, en quel tems eft né la Poéfie 


Françoife, 180. quand a- t-elle com- 
_mencé à être exacte & fe perfection- 
ner, 182, étoit à la mode fous Phi- 
lippe III. ISI 


Poëte. Il y en a eu en France dès le 


commencement de la Monarchie,179 
Poligamie tolérée dans les premiers 
tems, 39 
Ponce , ÁrchiteCte fort eftimé, — 201 
Poulaines, fouliers bizarres, cependant 
long-tems à la mode , 158 
Le Pouffin , le plus eftimé des Peintres 
François, 197. parallele de lui & de 


Raphaël, | 199 
La Pragmatique Sanëtion, faite à Bour- 
ges par Charles VII. 102 


Prélats. Noms des Prélats'de France qui 
avolent droit de battre monnoie ; 
136 


Prélens. En quoi confiftoit ceux qu'on 
q 


faifoit aux Rois dans l'Affemblée du 


Champ de Mars, 11. on ne leur en 
faifoit plus dans la troifiéme race, 
| 128 
Préfidens 


Æ Na id r 
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Préfidens au Mortier ; d’où vient leur 
habit? ! | 149 
Prévóts, jugeoient en dernier reflort y 
146. par qui & quand ont-ils été éta- 
blis ? ; ur dbid. 
Preuve par le ferment, 26. G' 27. par le 
combat , 27. € [üiy. par le fer ar- 
dent, 32. par l'eau bouillante ou 
froide, 34. Cespreuves quoique fort 
 Ancertaines ne laiffoient pas d’être ap= 
pellées les Jugemens de Dieu , ibid, 
, c'étoit des reftes de paganifine, 36 
La Primatice , Peintre]Italien , apporte 
en France le bon goût, 19g. fes éle- 
ves, ger | ibid, 
Prince, à qui ce titre fe donnoit, 1x 17 
n'étoit point attaché aufang, 118 
Princes du Sang ne s’appelloient autre 
fois que les Seigneurs du lys ou de 
fang, 118. & n'avoient d'autre rang 
que celui de leur dignité de Duc, de 
Comtes, &c. finon étoient confon- 
dus avec le refte de la Nobleffe , ibid. 
Réglement de Henry IIT. en leur fa- 
B^ yeuE, - 7 | DAOWO TIO 
Les Princes du Sang d’une branche ca- 
dette précédoient quand ils étoient 
Ducs, les Princes d'une branche a1- 
née lorfque ceux - ci n'étoient que . 
Comtes , 49 
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Prix des Tournois, 80. & des Armes: 
à Outrance ; par qui ils étoient don-. 

RSS 8,.6 86. 

Procedure , par qui a-t-elle été intro-. 
duite? ISO" 

La Pucelle du Chapelain, Poëme épi-: 

que peucftimé, 1984. 


| UrrLEs. Ce jeu eft défendu par: 
CharlesV. x 19r 


A CAN de Betil , Marquis de Ra-- 
can;fesPoéfies, — 1844 
Racine , Poéte tragique, 197. parallele: 
de lui & de Pierre Corneille, 188: 
Ramus , Profeffeur dans un College de: 
Paris , s’attira une grande affaire pourr 
avoir écrit contre la Logique d’Arif-- 
tote , 186, 
Raphaël ; le plus eftimé des Peintres Ita 
dra Tr dedidyipd 195: 
Récréations. En quoi confiftoient celles: 
de nos peres , 169) 
Référendare, Officier de nos Rois de la: 
premiere race, 9. fes fonctions , ibid.. 
La K:gale, fon origine, AUS 
Ré:ence, à qui donnée dans la premiere: 
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face, 13. dansla troifiéme , 113) 
Regent , étendue de fon pouvoir, rig 
Reines meres des Rois pupilles . ont été 
de tout tems Regentes lorfqu’elles 
ont été capables de gouverner, 1% 
| | C 113] 
René d' Anjou Roi de Sicile, furnommé 
le Bon, fait un Recueil des Loix de 
l'ancienne Chevalerie ;,— $9. 6" 59 
Kentes, d'où viennent les rentes appel- 
lées fur le Clergé , qu'on paye à 
l'Hótel de Ville de Paris, 129.6 130 
Revenu des Rois des deux premieres 
races, en quoi il confiftoit , 124. 
 & 12 y. diminue notablement, 128 
Revüe, il s'en faifoit une au premier de 
Mars ou de Mai de toutes les forces. 
de [a Nation dans les premiers tems | 
de la Monarchie, : 
Reims , qui a accordé aux Archevéques 
de cette Ville l'honneur de facrer les 
Rois , 45 
Richelieu , le Cardinal de Richelieu, 
fon application à rendre le Royaume 
floriffant, 172. € fuiy. aimoic les 
fciences & les arts, T6. 
Robe. Ii n'y avoit point de gens de Ro- 
be pendant les premieres taces, ni 
bien avant dans la troifiéme , 19. & 
20. quand ils ont commencé d’avbir 


Y 
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entrée au Parlement, 149. d’où viene 
leur grand crédit , | 150: 
Robert, eft facré Roi à Orléans, 45.fes. 
bonnes qualités , $3. il fait revivre 
les fciences en France , | 
Robert de France , Comte de Dreux, 
quatriéme fils de Louis le Gros , ne 
difpute point la Régence dans le bas 
âge de fon neveu Philippe Augufte , 
à la Reine mere de Philippe, 114 
- . eftla tige de la Maifon de Dreux qui 
a fubfifté plus de quatre cens ans, 
IIS 
Robert de France, Comte de Clermont, - 
- fixiéme fils defaint Louis , quel mal- 
heur il lui arriva dans un Tournois 2 


+ 84. 
Rolle, piece jaune que portoient les 
Juifs devant & derriere, 132 


Romain ruflique, jargon barbare , com- 
poífé de Tudefque, de Gaulois & de 
BEES 180: 

Ronfart, caractere dece Poëte, 133 

La Rofe , vieux Roman encore efümé , 
181. par qui commencé & par qui 


achevé, ibid. 
Maitre Roux , Peintre Italien , appellé 
en France par François I. 196 


Roi. On n'en portoit point le nom qu'on 
n'eüt été facré , 116. 
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Rois. Nos premiers. Rois ne refufoient 
. fien aux Prélats, 9. & 10.ilnerefta - 
à ces Princes que le nom de Roi , de- 
puis que les Maires fe furent faifis des 
rênes du Gouvernement, 1 2. étoient 

. défrayés en faifant voyage par les 
Evéques & Seigneurs , 126 


S 


ÂCRE de nos Rois ; quand & par 
qui introduit, 44. où & par qui il 

fe faifoit , ibid. & 1 1 6. qui y étoit 
invité, 1 19. € fuir, 
Sceaux, Ce qu’on voit fur les Sceaux de 
nos premiers Rois , 89. de qui eft le 
premier Sceau fur lequel on voit des 
fleurs-de-lys , 9o 
Sceptre ou báton royal , comment il étoit 
fait anciennement , r$. Sceptre à 
trois pointes , 90 
Sciences, négligées en France fur la fin 
de la premiere race , y reffuícitent 
fous Charlemagne , 93. & fuir, & y 
fleuriffent fous Louis VIL. os. & Kk 
Le Seigneur en recevant l'hommage de 
{on vaffal, contra&toit alliance avec 
lui, 57. fon pouvoir fur les Serfs & 
homme de Poéte , 109. il étoit la 


Loi & le Juge de fon Village, ibid, 
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 & 145. quelle forte de monnoie les: 
Seigneurs pouvoient faire battre; 
135$. qui étoient ceux d'entr'eux qui 
avoient droit d'en faire frapper ,. 
| 156 
Sénechal. Jufques à quel tems il y aeu 
un grand Sénéchal en Franceí 143 
Sentences. Le livre des Sentences , qui 
en eft l’Auteur ? : ! 
Serfs , combien dépendoient de leur Sei- 


gneur, 109. le Roi en avoit une 


quantité prodigieufe., 132. Louis. 
Hutin oblige les fiens à fe rachéter, 


ibid. 


Serlio, habile Architecte Italien, 20t 
Serment, furquoi, quel jour & où fe 
faifoit le ferment pour fe purger d’u- 


ne accufation, 27! 


Service. Devant chaque Service qu'on: 


portoit furla table du Roi, dans les 
Cours plenieres , marcholent des: 


flutes & des haut-bois, 17 
Le Sexte rejetté en France? pourquoi ? 
102 

| Sigelert , Roi de Metz, fon caractere ,. 
4I 

Simples du Levant, en quel tems ona 
"- commencé de s’en fervir en France ? 
104 

Sirenes , pourquoi on appelloit ainfi les 
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filles d'honneur de la Reine Cathe- 
rine de Médicis, | 167 
Sol ancien étoit d'or ou d'argent , 134 
. combienil valloit de notre monnoie ? 
. ibid. jufqu'à quel regne les fols ont 
été d'argent , ibid, époques des dif- 
férentes altérations de cette mon- 
noie , ibid, 
Sommes de Théologie reçues avec ap- 
plaudiffement , pourquoi, 98 
outane , habit d'Ecuyer , 60. & de Le- 
gifte , 149 
Souverain. Jufqu'à Charles le Simple il 
n'y a eu en France d'autre Souverain 
que le Roi , 47. 48. & 145. c'eft 
fous lui que les Ducs & les Comtes fe 
font faits Souverains de leurs Gou- 


vernemens, ibid. 
Soie, En quel tems & par qui elle fut ap- 
portée en Europe , 165 


Subfides. Les Subfidesnefe levoient au- 
trefois que du confentement des Peu- 
ples, c'étoient les Etats Généraux 
qui en ordonnoient la levée , & qui 
en faifoient recevoir l'argent , 139 

Le Sueur , Peintre Francois > €n grande 


2 


répütation, 196 


abe .: MA HIDE 
T 


ABLE de nos anciens Rois étoft- 
fervie avec profufion & peu de dé-. 
licaleffe , 16. & 17 
Taille, par qui établie, & à quelle oc- 
cafion, 138. depuis quand elle eff: 
ordinaire, 1 39: 
Taffillon Duc de Baviere, eft condamné: 
à mort par les Grands de France , 46: 
Taxes en argent, quand & à quelle oc-- 
cafion on.a commencé à en lever,, 
129! 
Témoins , combien il en falloit pour faire: 
le procès aux différens coupables ,. 
26. quelle formalité on gardoit pour: 
recevoir leur témoignage , 279 
Terres , qui avoient appartenu aux Ro 
mains & aux Vifigots, furent parta-- 
gées entre les François après la con-- 
quête des Gaules.,.6. le Roi en eutt 
les principales , ibid. elles faifoient fom 
plus grand revenu , 124. combien ill 
en avoit , 125: 
Théologie fcholaftique ou née, à quelle: 
occafion , & où elle a le plus fleuri ,, 
— 96. Gy fuiv. 


Théologie pofitive:, 93 
Théologiens à Bible ,. pourquoi appellés: 


ainfi y, 
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ainfi, 99. leur difpute avec les Scho- 


. lafliques, ibid. 
Théophile, Poste François, 184 
Thibaut , Comte de Champagne , grand 

faifeur de chanfons, : 187 


Thierry, Fils aîné de Clovis, fuccéde à 
fon pere, dans une partie defes États, 
quoiqu'il ne füt pas légitime, 13 

Saint Thomas d'Aquin. Sa Sommé a tou- 
jours été regardée comme un Ouvra- 

| geexcelent, Ha or 

Thoüars ( Simon de..:.) Comte de 
Dreux, du chef de fa Mere , eft tué 
dans un Tournoi fix heures aprés fon 


. mariabe, | 58 
Thróne de nos anciens Rois, n'avoit ni 
bras ni doffier, pourquoi, 14. 


Tiers Fiat , quandils'eft formé, ïr2 
Le Titien, talent de ce Peintre, 1 94 
Tombeaux , ceux des Princes & Princefz 
fes, où il y a des fleurs de lys, ont 
été renouvellés ou faits depuis 11 Lp 


| LAE ND, 

Toque, à la mode fous Henry II. & fes 

^ enfans, 161. 

Tournois ; combats de plaifir , par qui 
inventés, 80. Loix, Annonce, Prix; 
Cérémonies, defcription & défor- 
dres de ces combats, 81. € fifty. ont 
contribué à faire naître les Armoi- - 
ries, 92. quand ils ont ceflé, 124 


e66 -: TA B L'E 

Trafic, jufques bien avant dans la troi 
fiéme Race ; le Trafic ne fe faifo;i 
en France, que par les Etrangeres 


31H 
Trifían , Poëte Tragique , fa Piéce !! 
plus eftimée, 18 


LM 

Y J AïxMIRE, Duc de Champagne: 
. demande pour récompenfe de fe 
fervices, PEvêché de T rÜyess SSH 
Vair, Menu - vair, peau précieufe domi 


on bordoit les habits & les Chap 


pérons;: 41 16« 
Du Val, lOuvrage le plus eftimé di 
cet Architecte , 20) 


V al-de-Grate , fuperbe Eglife bâtie dar 
. undesFauxbourgs de Paris,  Ibial 
Valet, ce nom anciennement n’avoil 
rien de deshonorable, 63. Fils di 
France & Fils d'Empereurs appellé: 
Valets , 63. €" 624 
Vorin, fameux Graveur, n'eft poini 
l'inventeur du Moulin, dont on ff 


fert pour monnoyer, 13 
. F'arnicr , Docteur Allemand, revoit Il 
Droit Civil, Im 


V ajJal, ce qu'il devoit au Seigneur , & 
ce que le Seigneur lui devoit, $6. € 

: : 
5$7- ks grands Vaffaux de la Cow 
ronne étolent tous indifféremment 


NE u9 
NICE 
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. appellés Pairs, Princes & ' Barons, 


Le Veuu , Archite&te. Le nouveau 
. Louvreeftdelui, . » 202 


Verveine. Les Prétres des anciens Fran- 
colis la cueilloient en cérémonie, 2, 
elle chaffoit, à ce qu'ils contoient, les 


, mauvais Efprits, — Pr US, 
Vefal, eft le premier qui a débrouillé 
l'ÀAnatomie, 10 


Veuves, leurs Caufes & celles des Pau- 
vres étoient appellées les premiéres, 


ibid, étoienthabillées comme aujour- 
d'hui les Religieufes, 163 
F. exin , les Comtes du Vexin étoient les 
A voués del'Abbaye de Saint Denis, 
7 5. & en cette qualité ils n'avoient 
point d'autre Banniere que l'Oriflam- 
me, qui étoit la Banniere de cette 
Abbaye, ge TS 
Vicomtes , il y en avoit d'auffi puiffans 
que des Ducs & des Comtes, 48 
Vidames, qui ils étoient, 65 
Vielle à la mode dans les premiers tems , 


Villes de France, jufqu'au tems de Phi. 
lippe Augufte , n'étoient fermées que 
d'un foflé, 108. elles achetent de 
leurs Seigneurs ; le droit de fe créer 
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. un Maire, 110. en quel tems leux 
- Députés ont eu entrée aux Aflemm 
_blées Générales, : | Il: 
V'ivone, la Châteigneraie fe bat en duell 
en préfence d'Henry II. contre Cha: 
bot Jarnac, 3 
oiture, combien fes Poéfies font efti; 
mées , Ilic 
Voici, Peintre célébre, 196. fes Eleve: 
' | Ilic 


Fin de la Table des Maurs des François 


APPROBATION. 


] Ar là, par ordre de Monfeigneur 

le Chancelier, les Maurs € Cou- 

tumes des François, dans les differens tems 

de la Monarchie Frangoife : Je crois que 
le Public en verra avec plaifir la réim- 

prefhon. Ce 2 Septembre 17; 1. 

: à | GIBERT. 


PRIVILEGE DU ROY. 


OUIS, par LA GRACE BE Dieu Ror pE 

' FRANCE ET DE NAVARRE : À nos Ámés 
& Féaux Confeillers les Gens tenans nos 
.. Cours de Parlement , Maitres des Requêtes 
ordinaires de notre Hôtel , Grand Confeil, 
Prevôt de Paris, Baïllifs, Sénéchaux, leurs 
Lieutenans Civils, & autres nos Jufticiers, 
qu’il appartiendra : Sar vr. Notre améle 
Sieur AwroiNE- CLAUDE Brrasson , Li- 
braire à Paris, Ancien Adjoint de fà Com- 
munauté , Nous a fait expofer qu'il défire- 
roit faire réimprimer & donner au Public un 
Livre qui a pour titre: Les Meurs €& Cou- 
zumes des François, dans les diffèrens tems de 
la Monarchie, par M. l'Abbé Le Gendre : s'il 
nous plaifoit lui accorder nos Lettres de Pri- 
vilége, pour ce néceffaires. À ces causes, 
voulant favorablement traiter l'Expofant, 


nous lui avons permis &z permettons parce& 
Préfentes. de faire réimprimer ledit Livre 
en un ou plufieurs Volumes , & autant de 
fois que bon lui femblera , & de le vendre, 
faire vendre &' débiter- par tout notre 
Royaume pendant le tems de fix annéescon- 
fécutives à compter du jour de la date des 
Préfentes ; Faifons défenfes à tous Impri- 
meurs-Libraires , & autres perfonnes de 
quelque qualité & condition qu'elles foient 
d'en introduire d'impreffion étrangere dans 
aucun lieu de notre obéiffances commeaufft 
d'imorimer ou faire imprimer "vendre, fai- 
re vendre, débiter n! contrefaire ledir Livre, 
ni d'en faire aucun Extrait fous quelque pré- 
' texte que ce foit , d'augmentation , correc- 
tion , changemens ou autres fans la per- 
miffion expreffe & parécrit dudit Expofant 
ou de ceux quiauront droit de lui, à peine 
de confifcation des Exemplaires contrefaits, 
de trois mille livres d'amende contre cha- 
cun desContrevenans, dont un tiers à Nous, 
un tiers à l'Hótel-Dieu de Paris , & l'autre 
tiers audit Expofant ou à celui qui aura 
droit de lui, & de tous dépens, dommages 
& intérêts ; à la charge que ces préfentes 
feront enregiftrées tout au long fur le Re- 
giftre de la Communauté desImprimeurs & 
Libraires de Paris dans trois mois de la dat- 
te d'icelles , que la réimpreffion dudit Livre 
fera faite dans notre Royaume & non ail- 
leurs en bon papier & beaux caracteres , 
conformément à la feuille imprimée, atta- 
chée pour modéle fous le contre-fcel des 
Préfentes, que l'Impétrant fe conformera 
en tout aux Réglemens de la Librairie, & 


notamment à celui du to Avrilizs5. qu'az 
vant de l'expofer en vente, l'Imprimé qui 
aura fervi de copie à la réimpretffion dudit 
Livre fera remis dans le méme état od l'Ap- 
probation y aura été donnée és mains de 
notre très cher & féal Chevalier Chance- 
celier de France le Sieur De LamotGnon, 
& quil en fera enfuite remis deux Exem- 
plaires en notre Bibliothéque publique , un 
dans celle de notre Cháteau du Louvre, un 
dans celle de notredit trés- cher & féal Che- 
valier Chancelier de France le Sieur Ds 
 LawotGNow & un dans celle de notre très- 
cher & féal Chevalier Garde des Sceaux de 
France le Sieur De MacnauLr, Comman- 
deur de nos Ordres , le tout à peine de 
nullité des Préfentes ; du contenu defquelles 
vous mandons & enjoignons de faire jouir 
ledit Expofant & fes ayans caufes , pleine- 
ment & paifiblement , fans fouffrir qu'il leur 
.foit. fait aucun trouble ou empéchement ; 
Voulons que la Copie des Préfentes qui fera 
imprimée tout au long au commencement 
ou à la fin dudit Livre foit tenue pour dûe- 
ment fignifiée, & qu'aux copies collation- 
nées par l'un de nos amés & féaux Con- 
feillers Sécretaires , foi foit ajoutée comme 
à l'original; Commandons au premier no- 
tre Huiffier ou Sergent fur ce requis ác faire 
pour l'exécution d'icelles tous Aétes requis 
& néceflaires fans demander autre permif- 
fion, & nonobftant Clameur de Haro, 
Charte Normande & Lettres à ce contrai- 
res : Car tel eft notre plaifir. Donne° à 
Verfailles, le huitiéme jour du mois d'Oc- 
tobre, l'an de erace mil fept cent cinquan- 


te, & de notre Régne le trente-fixiémé à. 


Par le Roi en fon Confeil. Sa1Nsow. 


Regiftré fur le Regiftre XII. de la Chambre 
Royale des Libraires & [mprimeurs de Paris N. 
6ss. fol Sri. conformément aux anciens 
Réglemens , confirmés par celui du 28. Féyriet 
1723. 4 Paris; le 14 Octobre 175 1. 
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